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Résumé 

L'objet de ce mémoire est d'étudier un cas précis d'évergétisme, celui de Protogénes 

d201bia, datant de la fin du I1I' siècle avant notre ère. Ce cas sort nettement de l'ordinaire. En 

effet, tout en s'inscrivant dans l'évolution gknérale des générosités privées en faveur des cités, les 

bienfaits de Protogénès présentent des particulantés intéressantes : tantôt ils se rapprochent du 

comportement des évergètes contemporains, tantôt ils préfigurent l'évergetisme plus 

spectaculaire qui se développera aux siècles suivants. La problématique de ma recherche 

consistera donc à mettre en lumière l'originalité du cas, dans toutes ses dimensions, et à expliquer 

l'émergence précoce, à Olbia, de cette nouvelle forme d'évergetisme. Pour situer correctement 

cette originalité et en prendre toute la mesure, il  convient, au préalable, d'analyser d'abord le 

contexte politique de la cité, puis de dresser un bilan des études actuelles sur I'évergétisme. 

Ensuite il sera possible de vérifier si c'est la précarité de sa situation qui a poussé la cité à 

recourir aussi largement et systdmatiquement a l'aide financière de ses plus riches citoyens et a 

leur conférer, comme on I'a prétendu, une sorte de statut particulier. 



Introduction 

A la fin du siècle avant J.C., un cas spectaculaire d'évergétisme civique est connu à 

Olbia grâce à un long décret. Comme la colonie miiésieme d70lbia était située aux confins du 

monde hellénisé, sur la rive Nord de la mer Noire, elle était constamment menacée par les 

diverses tribus barbares qui contrôlaient les environs. Or, dans plusieurs situations dramatiques, 

souvent provoquées par la menace extérieure, un éminent citoyen nommé Protogénès a sauvé sa 

cité par toutes sortes de moyens, en particulier par de nombreux prêts et dons. 

L'objet de ce mémoire est d'étudier ce cas précis d'évergétisme, qui sort nettement de 

l'ordinaire. En effef tout en s'inscrivant dans I'évolution générale des générosités privées en 

faveur des cités, les bienfaits de Protogénès présentent des particularités intéressantes : tantôt ils 

se rapprochent du comportement des évergètes contemporains, tantût ils préfigurent 

1 ' évergétisme plus spectaculaire qui se développera aux siècles suivants. La problématique de 

ma recherche consistera donc à mettre en lumière l'originalité du cas, dans toutes ses 

dimensions, et a expliquer l'émergence précoce, à Olbia, de cette nouvelle forme d'évergétisme. 

Pour situer correctement cette originalité et en prendre toute la mesure, il convieni, au préalabte, 

d'analyser d'abord le contexte politique de la cité, puis de dresser un bilan des études actuelles 

sur l'évergétisme. Ensuite il sera possible de vérifier si c'est la précarité de sa situation qui a 

poussé la cité à recourir aussi largement et systématiquement à l'aide financière de ses plus 

riches citoyens et à leur conférer, comme on l'a prétendu, une sorte de statut particulier. 

L'évergétisme, ce phénomène à la fois politique, économique et social qui consistait, 

pour les riches, à participer volontairement et régulièrement aw dépenses de leur cité, est 

caractéristique de la civilisation grecque des l'époque classique et surtout aux périodes 

hellénistique et romaine. On le rencontre a tous les niveaux de la vie des cités. Grâce aux 

nombreux décrets honorifiques qui furent votés pur manifester la gratitude publique envers les 

bienfaiteurs, il est possible de mesurer l'ampleur de ce phénomène à l'échelle du monde 

hellénisé. 

L'activité des évergètes au sein de leurs communautés respectives est un indice précieux 

de la vitalité des institutions politiques des cités grecques à la période hellénistique. 

Traditionnellement, en effet, ce sont les grandes cités, et notamment l'Athènes de la période 



classique, qui font l'objet de nombreuses études, en grande partie à cause de l'abondance de la 

documentation littéraire de cette époque.' Cet athénocentrisme, encore largement répandu 

aujourd'hui, a pour résultat de mettre toute l'histoire grecque au diapason d'Athènes, en 

particulier le découpage chronologique. Ainsi, l'époque classique est généralement présentée 

comme l'âge d'or de la Grèce où s'épanouit la démocratie, et cette époque prend fin 

brusquement en 338, lors de la défaite athénienne devant Philippe II de Macédoine, à 

Chéronnée. Une nouvelle ère s'amorce alors, durant laquelle la démocratie des cités n'est plus 

qu'une illusion puisque toutes doivent désonnais allégeance aux rois macédoniens. 

Or, depuis quelques décennies, en grande partie grâce aux travaux novateurs de 

L. Robert, des historiens de plus en plus nombreux s'intéressent a l'histoire des petites cités du 

monde égéen. Pour eux, la démocratie grecque n'est pas morte subitement après la victoire des 

Macédoniens. En fait, seules les cités puissantes ont alon perdu une parhe de leur autonomie 

politique, tandis que pour les autres cités du monde grec la domination macédonienne n'a pas 

réellement bouleversé leur vie civique. Vivant déjà sou la férule de cités importantes comme 

Athènes ou Sparte, elles n'ont pas subi de véritable rupture lorsque le pouvoir passa aux 

Macédoniens. Comme l'a démontré Ph. Gauthier, le schéma chronologique qui découpe en 

périodes l'histoire des cités grecques vaut uniquement pour l'histoire politique, non pour celle 

des institutions qui sont, quant à elles, demeurées vivantes durant la plus grande pame de la 

période hellénistique? 

Ces interprétations nouvelles sont rendues possibles par l'étude des sources 

épigraphiques, nettement plus nombreuses a cette époque pour les petites et moyennes cités du 

monde grec. Or, les inscriptions témoignent de l'activitk politique des cités et du fonctionnement 

de l e m  institutions. Audelà des généralités qui decoulent presqw exclusivement de l'exemple 

athénien, ces recherches étendent donc le champ des connaissances à la réalité de toutes les cites 

et à leurs parûcularités, en s'efforçant d'embrasser d'une manière beaucoup plus large l'histoire 

des cités grecques. La démarche de ce mémoire s'inscrit dans la Ligne de ces études. 

I L'opposition entre grandes et petites cités est un t o p  chez les historhs et les penseurs grecs. Cette distinction 
reposait d'une parc sur des aspects démographiques et géographiques, mais également sur l'aspect politique. Dans ce 
cas, les petites et moyennes cités se distinguent des grandes par le fàit qu'eues subissaient une domination de la part 
de celles-la. Cf Ph. Gauthier, u Grandes et petites citb », p- 189-191. 
'ph. Gaut hier. Les bierrfüi~eurs. p. 4-5. 



C'est également dans ce courant historiographique que s'insère l'étude de I'évergétisme. 

Celui-ci a fait l'objet de plusieurs recherches, la plupart très spécialisées, traitant souvent 

d'aspects précis du phénomène ou consistant en l'analyse détaillée de certaines inscriptions. En 

revanche, les ouvrages généraux sur le sujet demeurent rares. Les trois études majeures sur ce 

phénomène sont Le pain et le cirque. Sociologie historique d'un pluralisme politique de P .  

Veyne, parue en 1976, Les cités grecques et leurs bienfiaiteurs (IV-P siècles avant J.-C.), de Ph. 

Gauthier, pame en 1985, et l'étude de Fr. Quass, Die Honorariorenschicht in den Stüdten des 

griechischen Ostens. Unrersuchungen ,ur politischen und soziafen Entwickiung in 

hellen~stischer und rornischer Zeit, pame en 1993. 

Les deux premiers ouvrages se complètent l'un l'autre daos une grande mesure. P. Veyne 

a traité du phénomène du don dans une perspective sociologique, recourant a des modèles 

explicatifs qui ont certes l'avantage d'éclairer de manière stimulante plusieurs aspects de 

I'évergétisme, mais qui ont également pour effet, en ramenant le phénomène à ses grandes 

constantes, d'en gommer partiellement I'évolutioo et d'en réduire la dimension historique. De 

son cdté, l'étude moins ambitieuse, mais très rigoureuse dans sa méthode, de Ph. Gauthier a 

examiné 1 ' évergétisme dans ses dimensions institutionnelles, insistant sur les relations entre les 

cités et leurs évergètes et analysant, dans leur évolution, les honneurs qui ont été rendus à ces 

bienfaiteurs et les mécanismes qui les régissaient 

Certes P. kyne a, dans une moindre mesure que P h  Gauthier, pris en compte l'évolution 

des pratiques évergetiques au cours des siècles. Mais tous deux en sont venus à des conclusions 

différentes. D'une put, P. Veyne considère qu'avant la période hellénistique, seuls les étrangers 

recevaient le titre d'évergètes de la part des cités. Pour lui, a la période classique, l'évergétisme 

des citoyens était chose inconnue. Ce n'est qu'au NC siècle que serait apparu un nouveau type 

social, « l'évergète de la haute époque hellénistique qui sert sa cité grâce à ses dons d'orateur et 

aussi grâce à sa fortune».3 Un cas d'evergétisme comme celui de Protogénès d'Olbia entre bien, 

selon P. Veyne, dans ce schéma chronologique. Pour I'historien, en raison du pouvoir et du 

prestige que lui confërait sa richesse, Protogénes aurait été un véritable (( tyran » pour sa cité! 

3 P. Veyne, p. 21 7. 
'rbid. p. 240. 



Ph. Gauthier, quant à lui, a rectifié ce qu'il considérait comme des erreurs de perspective 

de la part de P. Veyne. Ayant recours presque exclusivement aux sources épigraphiques, l'auteur 

est arrivé à établir assez précisément l'évolution des honneurs rendus aux évergètes a travers le 

temps. Il a constaté l'existence de l'évergétisme des citoyens ii la période classique, et a même 

vu une continuité dans les pratiques évergétiques jusqu'à la disparition de la plupart des rois de 

la scène politique grecque, vers le milieu du siècle avant J - C  C'est à ce moment qu'on note 

une rupture dans les pratiques des évergètes et les honneurs accordés a ces derniers par les cités. 

Les evergesies deviennent ostentatoires, et les honneurs sont adaptés en conséquence. 

Cependant, Ph. Gauthier a noté au sujet de Protogénès d'Olbia qu'il s'agit de l'exemple le plus 

défavorable à sa thèse? 

Quant à l'étude de Fr. Quass, elle se M i e  à la fois très large, car elle analyse le rôle des 

notables dans tous les domaines de la vie publique des cités de l'Orient méditerranéen, et très 

riche, car elle est fondée sur une étude pratiquement exhaustive des documents. Pourtant, elle 

s'avère peu utile ici, car elle se présente comme un catalogue détaillé des seMces rendus aux 

cités par les riches entre le W siècle avant J-C. et le IF siècle de notre ère. Or, si elle offre ainsi 

un portrait détaillé et convaincant de l'élite, elle se borne à dégager les constantes de son 

comportement et ne tient pas compte des changements entre la haute et la basse période 

hellénistique. Ses conchsions accentuent surtout les vues t r a d i t i o ~ e k  en la 

D'autre part, comme les études sur la cité d'Olbia ont été principalement menées par des 

historiens russes, elles sont difficiles d'accès en raison de la barrière linguistique. Or, en plus des 

nombreux articles portant sur des points très précis de l'histoire de la cité ou des résumés 

d'études rédigées en russe, deux ouvrages se sont avérés indispensables pour l'étude du cas de 

Protogénes. 

LI s'agit tout d'abord de l'étude de E. H. M i m ,  Scyrhians md Greekr, pani en 19 13, qui 

retrace l'histoire du peuple scythe, de sa culture et des relations qu'il a entretenues avec les 

colonies grecques du Pont Euxin. Elle demeure fondamentale malgré son âge. Le second 

ouvrage est celui d' E. Bellin de Ballu, Oloia. Cité antique du littoral Nord de la mer Noire, paru 

en 1972, qui traite principalement de l'histoire d'olbia en associant les sources littéraires, 

'ph. Gauthier, Les bie~faitews. p. 72. 



épigraphiques et numismatiques pour expliquer les résultats des fouilles archéologiques. Cette 

étude a l'avantage de couvrir toute l'histoire d'Olbia, de sa fondation i l'époque archaïque, 

jusqu'à la période romaine, tout en rendant accessibles, en les résumant, un grand nombre 

d'études et d'articles russes. Malheureusement, elle présente quelques défauts, dont des 

références imprécises et une bibliographie mentionnant les autem et les titres traduits en 

français, sans en donner le titre original, ce qui rend difficile la consultation de ces sources 

utilisées par l'auteur. 

Quant au plan du mémoire, il s'articule de la manière suivante. Après un bref rappel de 

l'histoire d'Olbia, il est indispensable que le premier chapitre présente d'abord au lecteur le 

document qui fut au point de départ de la recherche et auquel il sera fait constamment référence 

par la suite : état matériel de la pierre, publications successives de  inscription, texte grec et 

traduction. Deux aspects étroitement liés au texte seront ensuite abordés : sa datation, qui a été 

l'objet d'un long débat, et les divers éléments du contexte de crise dans lequel il se situe et 

auquel il fait de fréquentes allusions, notamment les menaces barbares et les disettes. 

Le second chapitre sera consacré a l'autre élément du contexte, présentant dans ses 

grandes lignes l'évolution de l'évergétisme des citoyens a la période hellénistique. Il y sera 

d'abord question des démocraties et des notables durant cette période, puis des institutions 

démocratiques d'Olbia. Je décrirai brièvement les divers aspects relatifs au phénomène du don 

en Grèce ancienne et exposerai en détail le schéma général de l'&olution de l'évergétisme des 

citoyens tel qu'il a été établi par Ph. Gauthier. 

En dernier lieu, je ferai l'analyse détaillée des bienfaits de Protogénès, en parallèle avec 

le schéma général de l'évolution de I'évergétisme établi dans le chapitre précédent et en tenant 

compte du contexte historique de la cité. Je m'attarderai d'abord aux actes de bienfaisance liés 

aux problèmes exttirieurs, puis aux autres activités évergétiques de Protogénès. 

La conclusion exposera les résultats de I'analyse. k serai alors en mesure de montrer, 

d'une part, si la pratique évergétique de Protogénès diEërait réellement de celle des autres 

bienfaiteurs citoyens de son époque et, d'autre part, quels ont été les facteurs qui ont amené la 

cité d'Olbia à recourir à l'aide financière de ses plus riches citoyens. Je nuancerai la thèse de P. 

%'air notamment les critiques de Ph. Gauthiet, Bull. (1 994). 194, de JHM. Stmbbe, Gmmon 68 (1 996) pp. 70 1-706 
et de L. Mgeotte. hfomr~s, 55 (1 996), p. 197-200. 



Veyne qui a fait de Protogénès un tyran, plus riche à lui seul que sa cité entière, et je verrai s'il y 

a lieu de mettre en doute le régime démocratique en place a Olbia a la fin du IP siécle avant 

J-C. ou s'il faut plutôt y discerner un système oligarchique fonctiomant sous le couvert des 

institutions démocratiques. 



Chapitre 1 
Le décret pour Protogénès et le contexte de la cnse d90ibia au IF siècle av. JA- 

1 .  Olbia: présentation 

La cité d'Olbia a été l'une des premières colonies de Milet implantées au Nord de la mer 

Noire. Elle était située ii l'embouchure du liman du Boug et du  nie^?. une région im@e par 

d'innombrables cours d'eau, fertile en céréales, en poissons et en bois de pin. La date précise de 

sa fondation suscite encore la controverse, mais les historiens s'entendent pour la situer au tout 

début du siècle av. J.-C. L'année avancée par ~usèbe~~our la fondation de la cité, soit 64716 

av. J.-C., correspondrait plutôt à celle du premier établissement grec sur l'île de Mais 

très tôt, cet emplacement fut progressivement abadonné au profit du site d'Olbia dont la 

prédominance s'est affirmée dans la région dès le milieu du siècle av. M. Io 

L'histoire de la cité, qui s'échelonne sur plus de mille ans, est difficile à retracer en 

raison de la rareté et du laconisme des sources disponibles. Les informations que nous possédons 

Sont essentiel lement foumies par les fouilles archéologiques, entreprises de façon systématique 

en 130 1 par B.V. ~harmakovsk~", par l'épigraphie et les quelques témoignages littéraires qui 

nous sont parvenus. D'une manière générale, on distingue deux phases dans l'histoire de la cite. 

La première, de sa fondation jusqu'à sa destruction par les G&es dans le courant du siMe av. 

J.-C., a MI s'épanouir une cité typiquement grecque par sa culture et ses institutions. Cette 

période fut d'abord prospère, la cité ayant institué de bons rapports commetciam avec les 

communautés locales. Puis, comme nous le verrons plus loin, Olbia connut une crise qui 

s'aggrava peu à peu jusqu'à l'invasion des Getes. Bien que la cité dût maintek par dhen 

moyens son indépendance devant les diverses tribus barbares, en revanche elle ne connut 

1 'auto ri té des monarques hellénistiques qu' assez tard, avec le protectorat de Mithridate Eupator, 

7 Les niines d'0fbia se trouvent près de l ' a u  nllage de Paroutho, à 30 km au sud de la d e  de N k o l a ~  
Ukraine. 
'~hronique ofympique, 4, citée par E. Bdin de Ballu, p. 17. 
3 I.Vinogradov, 1. Domanskij, K. MarcenkoT p. 130. 
'%. Belin de Baiiu, p. 17; A Wasowia. p. 41. 
I l  Des travaux de reconnaissance commencérem toutefois dès 1800. Cf E. Belin de Ballu, p. 22-28. En 1994, à 
Paroutho, eut lieu une confërence destinée a souligner les 200 ans de recherches à Okia Voir à ce nijet le compte 
rendu des conférences présenté par D. Zhuravlev et V. Zuev dans DHA, 21.1(1995), pp. 255-263- 



à la fin du Lie ou au début du 1" siècle av..J-CI2 La seconde période s'échelonne sur quatre 

siècles, soit de la reconstruction de la ville, immédiatement après ça destruction, jusqu'aux 

environs du siècle ap. J.-C., lorsqu'elle fut détruite de nouveau par les ~ 0 t h s . l ~  La cité, a 

cette époque, avait conservé sa culture grecque d'origine, notamment sa langue et ses 

institutions, mais elle avait intégré aussi plusieurs éléments d'influence barbare.'' Bien qu'elle 

ait réussi à se relever d'une autre longue période de crise1', elle en est demeurée amoindrie et 

appauvrie. l6  

2. Le décret en l'honneur de Protogénes 

1.1 Présentation du document épigraphique 

Le décret pour Protogénès est gravé sur les dewc côtés opposés d'une dalle de marbre 

blanc, malheureusement incomplète, trouvée dans les ruines dYOlbia au début du siècle dernier. 

La dalle mesure de lm52 a lm77 en hauteurl'et 45 cm de largeur, et 25.4 cm en épaisseur. La 

pierre étant brisée au bas, une partle du texte est perdue: elle doit être assez considérable car, s'il 

manque sur la face A une partie des considérants, la totalité des résolutions a disparu sur la face 

B. Malgré cette lacune, nous pouvons lire heureusement un peu plus de 190 lignes. L'état de 

conservation du document est très satisfaisant: en dehors du bas de chaque face, peu de passages 

demandent à être restitués. 

Le texte a été édité pour la première fois en 1822 par H.K.E. Koehler, Zwei Aujfischrrfien 

der Stadt Olbia, St-Petersbourg, 1822, 8 sqq., puis repris par le même auteur dans ses 

Gesammelte Schrrfren, 1, 1850,62 sqq. Ensuite, il fût édité à deux reprises par P. von Koeppg  

''sous le règne de Mithridate, Olbia conserva néanmoins son autonomie. Cf E. Belin de Ballu, p. 134. Notons 
d'autre pan que I'adhénon dYOlbia à la Ligue atrico-délimne, vers 430, est maintenant aMiaé+ cf. IG I', 1453. Il est 
probable qu'0lbia ait joint la Ligue peu après le passage de P a i c k  dans le Pont, cf. Plutarque, Périclès, 20; 
L. Dubois. p. 16-17. 
13~'abandon de la cité s'est toutdois éehelonné sur plusieurs siècles. Les fouilles ont mis au jour des anefaas 
témoignant que la cité était encore habitée jusqu'au M siècle de notre ère. CE E. Belin de Ballu, p. 182. 
14 Une description d'Olbia et de xs h a b ' i t s  à cette période est fournie par Dion Chrysostome dans son dwcours 
XXXW. L'auteur dresse un portrait pittoresque des Obiopolites, restés attachés à lem racines grecques, malgré 
l'influence que les populations locales avaient exercée sur leur mode de vie- 
1 s  ' A ce sujet, les fouilles archéologiques sunt nnues appuyer la description de l'état de la cité à l'époque romaine d e  
Dion Chrysostome, cf A Wasowicz, p. 119-120- 
'6fbid. p. 120. 
17 D'après les chi- de A. Boeckh, CIG, ü, 2058. La différerne correspond a la brisure de la pi- 



Alterthrimer am Nordgestade des Pontus, Vienne, 1823, 86 sqq., no 10 et Olbisches Pseph im 

-71 Ehren des Protogenes, Vienne, 1823. A partir des copies de HKE. Koehler et de P. Von 

Koeppen, A. Boeckh l'a publié dans le CIG, 2058 (cf. vol. II, addenda, 998), ainsi que W.  A. 

Schmidt, Rhein. Mus. 4 (1 836), 357-392 et 57 1-597, avec de longs commentaires, de même que 

W. Dittenberger, ~ ~ l l o ~ e ' ,  248. En 1 885, B. Latyschev a revu la pierre et réédité le texte, losPE, 

1, 16. (cf. aussi IV, 264, pour la date et la bibliographie). À partir de cette nouvelle édition, W. 

Dittenberger a repris le décret dans la ~ ~ l l o ~ e ~ ,  226, de même que Ch. Michel, Recueil, 337, 

E.H. MMS, Scythzans and Greeh, II, Cambridge, 1913, 641-642, no 7, W. Larfeld, 

Grieschische Epigraphik, 3' éd., Munich, 19 14, 3 57-359, puis de nouveau W. Dittenberger, 

s'IIo~~', 495 et enfin O. Fiebiger-L. Schmidt, Imcrifrwmmlung ,~cr Geschichte der 

Ostgermonen, Denbchr. Wien, 50, no 3, 1917, 1. En 1916, B. Latyschev a édité à nouveau le 

texte ê partir de l'original, losPE, I', 32, avec photographie des estampages, pl. II. À partir de 

cette édition, F.G. Maier a publié une pame du décret, Griechische Mauerbauinschrifren, no 82, 

seulement la face B, avec commentaire. Quelques extraits ont été repris par A.-M. Vérillhac, 

E'pigruphica 41 (1979) p. 48-55, 11. 45-58, avec traduction et commentaire, de même qu'une 

restitution des 11. 185-1 89, et enfin par L. Migeotte, L 'emprwtz public dans les cités grecques, 

Québec-Paris, 1984, no 44, avec traduction et commentaire des passages concernant les prêts 

accordés par Protogénes. 

Voici le texte complet d'après l'édition de W. Dittenberger, sylloge3, 495, ainsi que la 

traduction à laquelle j'ai procédé. Le texte et le sens des passages incertains seront discutés plus 

loin dans les commentaires. 

Face A 

9 1 SO~E b A . i i 1  ~cai %jp[01], E . 1 ~ a O t -  61 &p~o[v]- 
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Traduction: 

zi 1 « 11 a plu au conseil et au peuple, le vingt; les archontes et les Sept ont proposé: attendu 

que Hérosôn, père de Protogénès, a rendu de nombreux et grands services à la cite, aussi bien en 

argent qu'en actes, et que Protogthès, ayant hérite du dévouement de son père envers le peuple, 

a passé sa vie à parler et à agir au mieux; 

$2 « attendu que, premièrement, comme le roi S;i1"taphames était arrivé a Kankytos et 

réclamait les cadeaux de passage, et que les ressources publiques étaient épuisées, a la demande 

du peuple il a versé 400 stateres d'or; 

3 « (attendu que), lorsque les archontes avaient mis en gage les vases sacrés pour les 

besoins de la cité auprès de Polychmos pour 100 statères d'or et qu'ils ne pouvaient les 

dégager, comme l'étranger ks portait a la h p p e  des monnaies, lui-même, en payant a la place 

les 100 statères d'or, il les a dégagés; 

$4 « (atîendu que), comme les archontes en charge avec Démokôn avaient acheté 

avantageusement du vin pour 300 statères et qu'ils ne pouvaient payer le prix, à la demande du 

peuple il a versé les 300 statères d'or; 

$5 (( (attendu que), comme sous le prêtre Hérodôros une disette était menue,  que le grain 

se vendait un statére pour 5 médimnes et qu'en raison du danger unminent le peuple estimait 

qu'il fallait constituer une réserve de grain suffisante et fkisait appel pour cela à ceux qui en 

possédaient, s'étant avancé le premier, il a promis 2000 médimnes au prix d'un statère pour 10 



rnédimnes, et alors que les autres recouvraient imédiatement la somme, lui-même, ayant 

patienté un an, n'a fait payer aucun Uitérêc 

$6 (( (attendu que), lorsque sous le même prêtre arrivèrent les Saioi rassemblés pour la 

perception des cadeaux, et que le peuple incapable de les leur donner demanda à Protogénès de 

lui foumir de l'aide en ces circonstances difficiles, s'avançant, il a promis 400 stateres d'or; 

$7 (( (attendu que), élu au Collège des Neuf, il a fait une avance de pas moins de 1500 

statères d'or sur garantie des revenus a venir, A partir de quoi plusieurs chefs furent honorés en 

temps opportun et de nombreux dons furent utilement préparés pour le roi; 

$8 (( (attendu que), comme l'équipement d'une ambassade vers la résidence royale avait été 

affermé selon le décret d'après lequel il fallait que ceux qui l'avaient acheté reçoivent de la cite 

300 statères d'or, la ferme ayant été achetée par Konôn, comme les Archontes ne pouvaient 

verser l'argent parce qu'il se trouvait aux mains des fermiers d'impôt, (et que Konôn et ses 

associés) avaient mis fin à leur contrat avec la cité, et qu'a cause de cela la ferme avait été 

remise en vente trois fois et qu'à la troisième Phoxmion en avait fait l'achat, Protogénès, voyant 

que la cité subirait de grandes pertes, s'étant présenté lui-même à l'assemblée, versa les 300 

stateres d'or; 

$9 (( (attendu que), lorsque sous le prêtre Pleistarchos swint  de nouveau une grave disette 

et que le grain se vendait un statère pour 1 médimne et 213, et qu'il était évident qu'il deviendrait 

plus cher ainsi aussitôt le médimw atteignit I statère d'or et 2/3, que le peuple anxieux h cause 

de cela pensait qu'il fallait acheter du grain et que pour cela il fallait que les riches lui rendent 

service, à la réunion de I'assernblée le premier il a promis 1000 statères d'or pour l'achat de 

grain, qu'il a apportes et a versés aussitôt, dont 300 sans interêt pour un an, et, ayant tout versé 

en or, il Fut remboursé en bronze pour 400 stateres; 

$10 «et le premier il a promis 2500 médimnes de froment, dont 500 qu'il fournit à 4 

médimnes et 1/6 pour 1 statère, et les 2000 autres à 2 médimnes et 7/12 pour un statère; et aloa 

que les autres qui à ce moment avaient promis se faisaient rembourser immédiatement les 



sommes sur l'argent procuré, lui-même ayant patiente un an a reçu la somme en ne réclamant 

aucun intérêt; et grâce au zèle de Protogénès, beaucoup d'argent et de grain fut foumi au peuple; 

1 « (attendu que), comme le roi Saïtaphamès était arrivé sur le rivage opposé pour recevoir 

son dû, que les archontes avaient réuni l'assemblée et annoncé la présence du roi et que dans les 

revenus il n'y avait rien, s'avançant, Protogénès a versé 900 statères d'or; 

9 12 « et comme les ambassadeurs Rotogénès et Aristocratès avaient pris la somme et étaient 

allés à la rencontre du roi et que le roi, ayant reçu les présents, se mettait en colère et préparait 

l'invasion, ... et les archontes d'une manière indigne, à cause de quoi le peuple fut très effrayé et 

les ambassadeurs ... )> 

Face B 

3 13 « (attendu que), alon que la plus grande partie de la Mlle près du fleuve n'était pas 

fortifiée, de même que tout le long du port et le long de I'ancien marche aux poissons jusqu'à 

l'emplacement du héros Sôsias, comme les transfuges avaient annoncé que les Galates et les 

Skires avaient conclu une alliance et réuni une grande force, et que celle-ci arriverait lors de 

l'hiver, 

$14 « et qu'en outre les Thysamates, les Scythes et les Saudarates convoitaient la forteresse, 

craignant aussi eux-mêmes la cruauté des Galates, et qu'à cause de cela plusieurs perdaient 

courage et se préparaient à quitter la ville, 

$15 « et qu'en même temps étaient survenus plusieurs autres dommages à travers le pays, 

d'une part la perte de la totalité des oikemi18 et des MUdiellènes habitant le long des berges, au 

nombre d'au moins 1500, eux qui durant la guerre précédente avaient combattu dans la cité, 

5 16 « d'autre part le départ de nombreux étrangers et de plusieurs citoyens, à cause de quoi le 

peuple alarmé s'étant réuni, ayant sous les yeux le danger imminent et les désastres, demandait à 

tous les riches de l'aider et de ne pas soufikir qu'après avoir été préservée depuis de nombreuses 

années la patrie tombe aux maias des ennemis, 



$1  7 « mais, nul ne s'étant offert ni pour tout ni pour partie de ce que le peuple demandait, lui- 

même a promis de construire les deux murailles et d'avancer toute la dépense pour c e 4  bien 

qu'il eût déjà avancé pas moins de 1500 statères d'or, et aussitôt, ayant apporté à l'assemblée 

500 stateres d'or en acompte, il a affermé tous les travaux par l'intermédiaire d'un héraut, et, en 

permettant aux entrepreneurs de payer comptant, il a épargné beaucoup d'argent à la cité; 

g i 8 (( et alors que plusieurs entrepreneurs avaient déserté leur tâche, Protogénès a pris sur lui 

d'achever les travaux pou. la cité, et n'a causé aucune perte pour le peuple, et ayant dépensé 

pour les deux murailles 1500 statères d'or et ayant acquitte la plus grande pme en or, il fut 

remboursé en bronze pour 400 statères; 

g i 9 t( il a relevé aussi les tours qui étaient en mauvais état, les deux à côté des grandes portes 

et celle de Kathégétor et celle près de la chaussée et celle d'Épidaurios; (attendu que) il a a w i  

remis en état le grenier à grain, et relevé la porte près du marché; 

$20 « (attendu que), comme en outre la cité payait le prix du transport aux particuliers qui 

transportaient les pierres en raison du fait que les navires publics étaient en mauvais état et 

n'avaient rien de leurs gréements, il a aussi promis de les remettre en état et, ayant dépensé pour 

tout cela 200 statères d'or, il a rendu tout de suite ses comptes, en raison de quoi le peuple, qui 

plusieurs fois auparavant l'avait déjà couronné, l'a couronné alors pour la remise de ses 

comptes; 

$21 (( (attendu que), alors que la dernikre courtine près de la tour de Posis etait inachevée, 

vers la ville haute, et qu'ayant fait appel à lui, le peuple demandait qu'il achevât aussi celle-ci 

qui était la quatrième courtine, Protogénés, ne voulant déplaire en tien, a pris encore sur lui cette 

construction de muraille pour laquelle il a avancé 100 stateres d'or; 

922 « (attendu que), alors qu'il était chargé de l'administration et de la trésorerie publique et 

maniait les plus importants revenus de la cité, il n'a privé de leurs biens aucun aes fermiers des 

' ' ~ e  traduis k collectif or~&av par le pluriel oikefui, suite aux observabons de D. M. Pippidi, «Le problème de la 
main d'oeuvre agricole f i ,  p. 76. Cf, ntficI, p. 27. 



impôts et il n'a confisqué les biens de personne; s'étant plié aux circonstances pour ew tous, il a 

fait au?< uns des remises de dettes, et aux autres, leur laissant le temps qu'ils disiraierît, il n'a fait 

payer aucun inttrêt; 

$23 N et, maniant une grande part des fonds communs, dufant trois années successives il a tout 

administré correctement et justement, rendant ses comptes dans les délais fixés, et il a reçu à 

partir des revenus publics les montants échus durant le temps de son activité publique pour son 

propre remboursement, ce qui ne se produisit pas en réalité par suite du fait qu'il libéra la cité de 

ses dettes et l'exempta des intérêts; 

$24 N (attendu que), comme dans la cité tout allait mal a cause des guerres et des mauvaises 

récoltes, que les ressources étaient réduites à néant et que le peuple cherchait pour cela à obtenir 

qu'il exerçât la présidence mensuelle et qu'il s'occupât utilement des créanciers et des débiteurs, 

bien qu'on lui dût à lui-même et a son père 6000 statères d'or, le premier il s'en est remis au 

peuple sur la manière dont celui-ci voudrait disposer de lui; et comme le peuple demandait 

qu'on fit des remises de dettes aux débiteurs, il a remis tout à tous et il n'a rien fait payer, 

estimant que ce qui était le plus glorieux pour lui était la faveur de tous plutôt que son propre 

intérêt.. . N 

2.2 Date du document 

Depuis sa premiére publication en 1822 par KKE. Koehler, les chercheurs ont largement 

discouni sur la date du décret. '' L'étude paléographique a seulement permis de le situer entre le 

IF et le siècle av. J.-C. Mais B. Latyschev, qui fut jusqu'à récemment le spécialiste de 

l'histoire d' Olbia et de sa région et auquel se réferent encore les historiens, a établi avec assez de 

précision que le vote du décret ne powait être postérieur à 2 13 av. J.-C. Ces conclusions 

reposent d'abord sur des recoupements prosopgraphiques avec des personnages m e n t i 0 6  

dans d'autres documents épigraphiques de la même période. Ces recoupements ont été observés 

1 g~ 'é tat  de ces discussions se trouve notamment chu  E. Belin de Bah,  p. 125-129. Cf aussi, auparavant et plus 
brièvement, E.H. Mnns, p. 462463. 



par B. Latyschev dans diverses inscriptions dont deux mentionnant des constructions défhyées 

par le citoyen Cléombrotos, fils de   an toc le'^, une autre, gravée sur le socle d'une statue dédiée 

à Zeus, mentionnant le citoyen Ewisibios, fils de ~emétrios", et une dernière gravée sur la base 

d'une statue d'un prêtre d'Apollon, Dionysios, érigée par ses fils, Posidéos et ~ ~ r o t é s . ~ ~  B. 

Latyschev a fait le lien entre les noms de ces citoyens et cew relevés sur un fragment d'une 

longue liste de citoyens olbiens ou se trouvent, en plus, les noms de Hérosôn, fils de Protogénes, 

et de Pantocle, fils d ' ~ ~ r o t è s . ~ ~  Suite a ces observations, il a proposé cette filiation: 

Cléombrotos, Dionysios, Hérosôn et leurs fils: Agrotés, Posidéos, ~ro to~enès .~ '~  

Les quatre inscriptions sont antérieures au décret pour Protogénes, et B. Latyschev les 

date de la première moitié du IIIc siècle. La liste des citoyens, quant à elle, serait plus récecte, 

compte tenu de la forme de certaines lettres, mais l'historien la place égaiement dans le courant 

de la première moitié du siècle.2s 

Mais les conclusions concernant la date du document reposent surtout sur l'interprétation 

de l'ethnique (( Galates N (rahazai) mentionné dans le décret En effet, B. Latyschev, suivant 

l'interprétation de W. Schmidt, pense que ces Galates étaient des Celtes, installés en Thrace en 

279 av. J.-C., puis maîtres d'un vaste temtoire aux limites mal définies et s'étendant jusqu'ti 

l'embouchure du Danube, avec Tylis pour capitale. Or, l'armée 213 marque la chute de leur 

Comme les Galates de notre décret ont été une réelle menace pour la cité, ce qui 

prouve qu'ils étaient encore puissants, les événements relatés dans le texte ont nécessairement eu 

lieu avant cette date. " 

11 est vrai que certains savants ont objecté que le terme « Galates D pouvait s'appliquer B 

d'autres tribus celtes, désignant alors des peuples par leur localisation plutôt que selon leur réelle 

m ~ o ~ ~ ~ ,  1, 99 et 100. 
' ' ~ P E ,  I, 105. 
" I ~ E ,  I, 106. 
U l o s ~ ~ ,  I, 1 14. 
"E. Belin de Ballu, p. 125- 126. 
"lbid., p. 126. 
'%n ce qui conceme l'histoire du royaume de Tyliq la plupart des t h d a  sont ai langue bulgare. On consultera 
notamment G. Kazarov, Spiamie na BÙIgmskata Ahmkmw m Naubte, XVIII, 19 19, p. 60 et suiv.; 1. Venedikov 
dans Istori&ski Preglei, XI, 1953 (3), p. 8 1 et suiv.; Chr. Danoffs dans RE, Suppl. iX, CO. 10 15-10 16. Cité par D.M. 
Pippidi, Scythia minora, p. 40, n. 4 1. 
n ~ .  Latyschw, losPE, i, p. 40; E. Beün de Bah,  p. 127. 



appartenance ethnique.2a De plus, même après la chute de leur royaume, les Celtes ont pu 

demeurer une menace pour la cité pendant quelque temps encore.2g 

Mais l'étude des monnaies d'Olbia tend à confirmer l'hypothèse de W. Schmidt et 

B. Latyschev. En effet, on a observé qu'entre 290 et 220, la cite a cessé de frapper des monnaies 

d'argent: seules les monoaies de bronze et les statères d'or de Lysimaque étaient alors utilisés.'' 

Or, dans le décret, la m o ~ a i e  d'argent n'est jamais mentionnée. Toutes les sommes versées par 

l'évergète étaient composées de statères d'or et à quelques reprises, comme nous le venons plus 

loin, Protogénès a accepté de se faire rembourser en monnaie de bronze locale. 

Enfin, l'un des spécialistes actuels de l'histoire d'olbia, 1. Vinogradov, a établi, d'après 

la récente découverte d'une monnaie olbtenne portant le nom du magistrat ( ~ É ~ q )  'm 
(oa&vcoq), qu' N il convient de dater des années 220-210 I'ktape finale de l'activité de cet 

évergete ainsi que le décret en son honneur  B.^' Comme le décret a dû être voté plusieurs années 

après les événements qu'il relate, par exemple lors d'une accalmie ou loque la paix s'installa 

de nouveau à 01bia3', nous retiendrons que l'activité évergétique de Rotogénès s'est exercée 

dans la seconde moitié du IIIe siècle av. J.-C. 

3. La crise du IF' siècle à Olbia 

3.1 Portée du document 

Les fouilles archéologiques ont montré que, vers la moitié du III? siècle av.J-C., la cité est 

entrée dans une période de crise. En effet, de nombreuses traces matérielles attestent des 

troubles A O 1 bia it cette époque: incendies, destruction voulue ci' anciens bâtiments, réutilisation 

des matériaux de constructions antérieures, dégradation des techniques de construction, 

*'par exemple, les Scadisques, comme le souiigne W. Ditterberger, ~yl: 495 ou encore les Bastanies, d'aprks M. 
Rostovtseff, Gnomon X (1 934), p. 2. 
"sur le problème de la signifcation de I'ethique «Galates D, voir l'état & la question chez E. Belin de Bdu, p. 127- 
128. 
30 A.N. Zograph, LesmomMesmtiques, p. 130, pl. XxXIl ,  14-22, cite par E. Beiin de Bailu, p. 128. 
"VOU l'article de K K  Marcenko, a Les oikrai du décreî en l'honneur de Pmtogénés (IOSPE I', 32). La population 
dépendante d'Olbia a l ' é p q e  hdénisb'que )) (en russe), dans Ln mer N& à 1 'époque heZIénistique 198S), 

p 242-256, d'aprks le Bull. L990, 519. 
E. Belin de Ballu, p. 130. Comme le wuligne Ph. Gauthier, Les bieJcn't-, p. 8889,  la demande des honneurs 

survenait souvent longtemps aprk la b i e n f i  pour lesquels ils étaient réclamés. C'était souvent le bienfaiteur lui- 



destruction massive de documents épigraphiques, déclin de l'artisanat, de l'art et du commerce, 

ainsi que dépeuplement de la chora en~ironnante.~~Afin d'expliquer les divers facteurs qui ont 

entraîné cette crise, les archéologues et les historiens ont largement utiIisé le décret pour 

Protogénès, qui constitue la principale source &rite apportant des informations sur les 

problèmes rencontrés par la cité à cette époque. D'après ce document, il semble que deux 

facteurs principaux ont engendré la crise. 11 s'agit d'une part des tensions avec les diverses 

populations barbares des environs, d'autre part des difficultés d'approvisionnement en grain qui, 

rombinées, ont eu de graves répercussions sur l'économie d'Olbia 

3.2 Contexte barbareu 

Les relations de la cité avec les diverses tribus bahares qui peuplaient le temtoire 

environnant apparaissent, d'après le décret, toujours maintenues daas un rapport de force délicat. 

Toutefois, si au IIIe siècle av. J.-C. ces interactions étaient devenues difficiles, il n'en avait pas 

toujours été ainsi. En fait, lors du choix du site d'Olbia pour l'implantation de la colonie, il 

n'existait presque pas de populations autochtones sédentaires sur ce temtoire. La presque totalité 

des tribus des steppes de la region du Boug et du Dniepr étaient nomades et pratiquaient 

I'blevage. Leurs intérêts économiques et politiques se portaient vers l'intérieur des terres et 

n'entraient pas en conflit avec ceux des nouveaux mivants grecs, qui se concentraient près de la 

mer? Puis, dès la seconde moitié du VI" siècle, une partie de la population scythe se déplaça 

pour se sédentariser autour des centres grecs.36 Entre le et le siècle, les Grecs entretinrent 

des rapporis économiques constants avec les diverses tribus scythes, ce qui favorisa les 

influences culturelles réciproques.37 La puissance des Scythes permettait a ceuxci de repousser 

mërne qui en fisait la demande, lorsque venait le temps de son retrait de la vie politique active, soit vers la 
soixantaine. 
33 A. Wasowiu. p. 109-1 17. L'auteur situe cependant la crise entre la seconde moitié du If &le a le siéde av. 
I.-C. Mais en raison de la datation du décret pour ProtogM&s, il fart plutôt la replaca dans Ie courant du [Ilf siècle. 
Voir aussi E. Belin de Ballu, p. 130. 
34 Le lecteur consultera les trois cartes en annexe afin de situer les diverses tn'bus dont il sera question ici. 
35 O. Lordkipanidzé, p. 338. 
361bid, p. 34 1. 
37 Par exemple, les coutumes religieuses des Scythes furent influencées par les ûrecs, comme l'a i l l d  de maaibe 
pittoresque Hérodote, Histoires, W,  76 à 80; voir aussi E. Belin de Ballu, p. 85. D'autre pan les Grecs semblent 
avoir appris l'an du tir à l'arc des Scyrha, cf D.M Pippidi, Skydrica nùnorq p. 62; l d E  12, 195. Mais ce sont 



les incursions périodiques d'autres tribus sur leur temtoire. En échange de cette sécurité, les 

Grecs s'engagèrent à leur payer tribut3* 

Ce sont les mouvements de populations qui expliquent la dégradation des relations entre 

la cité et son environnement extérieur. En effet, les Scythes qui, jusqu'au me siècle av.J.-C., 

avaient réussi a protéger les kontières de leur territoire, se sont vus de plus en plus harcelés par 

les Sarmates à l'Est et par les Thraces a 1'0uest.'~ Les relations de la cité avec les Scythes, 

menacés de toutes parts, devinrent alors de plus en plus tendues." 

Tel qu'il est présenté dans le décret, I'environnerneat extérieur de la cité au me siècle av. 

J.-C. était assez hétérogène. En effet, six tribus différentes y sont mentionnées, soit les Saioi 

(1. 34), les Galates (1. 102-3 et log), les Skires (1. 103)' les Thysarnates (1. 106), les Scythes 

(1. 106) et les Saudarates (1. M), en plus de deux populations sédentaires, les oiketai (1. 112-3) 

et les Mixhellènes (1. 1 14). 

D'après le décret, ce sont les Saioi, avec a leur tête le roi SaItaphamès, qui représentaient 

la menace la plus régulière pour Olbia. Le texte mentionne en effet à trois reprises (II. 9-13' 32- 

38 et 82-96) la présence de la iribu aux abords de la ville. L'origine de cette peuplade est encore 

obscure, mais on a relevé la parenté de SUU ethnique avec la forme des noms samates." Les 

Saioi n'auraient donc par été des scythesJ', mais des sarmatesJ3. L'autorité du roi S a i t a p W s  

s'étendait probablement sur d'autres tribus de moindre importance, dont les chefs sont désignés 

dans le décret par le terme cncq~~&oi,  littéralement porteurs de sceptre N (1.42). La tribu 

des Saioi était manifestement nomade, et c'est lorsqu'elle se trouvait à proximité de la cité 

qu'elle venait lui réclamer les (( cadeau de passage »? fl s'agissait en fait d'un chantage qui 

consistait à menacer de détruire les champs à l'approche des récoltes. Les représailles des 

principalement les tribus steppiques qui adoptèrent des élémerrts de la culture grecque dans leur mode de vie, 
principalement le vin et le goût pour les ~ e w ~ e s  d'art, d'. J. Boardman, p. 3 10. 
3g 1. Vinogradov, 1. Dornanskij, K. Marcenko, p. 139. 
39 Voir la carte 1. 
40 E. Belin de B d u ,  p. 120. 
4 1 E.H. Minns, p. 1 19. 
42 Comme le suppose E. Belin de Ballu qui fait de Saitaphamés 1e mi des Scythes, p. 124- 
43 A. Boeckh, CIG, II , p. 846; K I .  Srnirnov, a Le décret d701bia en l'honneur de Protogénés et les Sarmates » (en 
russe). dans EW antiques et mon& b b e  ( O r d j ~ ~ d z r .  198 1). 3-26, qui seraient l'opinion de Boeckh, de P.O. 
wskovskij  et de D. A Maansloj en y ajoutant des  arguments archéologiques. Drapr& le BulL, 1990,538. 
"Ta  6opa qs MIpo60u.1. 11. 



barbares se résumaient généralement a des razzias, effectuées le plus rapidement possible, 

avant que la cité n'ait eu le temps d'organiser une stratkgie de défense? 

Comme nous le venons plus loin, des ambassades étaient dors organisées par la cité afm 

de procéder au transport des offrandes. La participation financière des citoyens s'est avérée 

parfois salutaire, car si la cité refusait ou était incapable de leur payer tribut, les Saioi 

menaçaient d'envahir la ville.J6 

En plus des visites ponctuelles des Saioi, la cité devait tenir compte du danger d'invasion 

d'autres tribus nomades. Le décret relate longuement une situation particulièrement grave qui a 

directement menacé Olbia (11. 98-161). En effet, des informateurs avaient annoncé que deux 

tribus venaient de s'allier pour envahir la ville: les Galates et 12s Skires, et qu'elles arriveraient B 

l'hiver." L'origine des Galates, nous l'avons vu, a été largement étudiée afin de dater le 

document. il s'agissait probablement de Celtes venus du Nord ouestJ8. Les Skires, quant a eux, 

étaient d'origine germanique.4g Its sont mentionnes chez plineM, qui les situe sur la Vishile, au 

Sud des Goths, entre ceux-ci et les ~astarnes.'' Il est probable que les Gdates et les Skires aient 

pris part au mouvement général des populations germaniques qui descendirent en Thrace et 

qu' ils renoncèrent à cet objectif lointain pour descendre sur Olbia et la piller. Mais, repoussés, 

ils retourn&rent sur la ~ i s t u l e . ~ ~  

D'après le même épisode (11. 105-107), devant l'arrivée des troupes galates et skires, 

certaines tribus, craignant pour leur propre sécurit6, envisagèrent de trouver refuge demère les 

murs de la ville, sans l'accord de ses Il s'agissait des Thysamates, des Scythes et des 

'"~omme le faisaient entra autres les m i s  scythes et thraces. Cf. D.M Pippidi, Sphiu minora, p. 43. ff h t  noter 
cependant qu'il fallait que les assaitlants ménagent Ieurs sources de profit. Voir à ce propos tes remarques d'Y. 
W a n ,  p. 98. 
j6 C'est notamment ce qui est relate aux lignes 82-96. Cf irrfiu, p. 54-55. 
47 Il était en effet stratégique pour les troupes d'attendre t'hiver, dors que le fleuve était gelé. il devenait donc W e  
d'attaquer la ville du cdté où eiie ne possédait pas de rempart, soit celui domiam sur le liman du Boug, 
48 Certains, tel M. RostovtsefS ont émis l'hypothése que les Galates pu ëtre des Bastanies d'origine 
germanique. Cf. Gnomon IO (1934), p. 2. Toutefois, si tel avait été le cas, il aurd été inutiie pour les rédacteurs du 
décret d'établir une distinction entre ies temes Galates et Skires, puisque ces derniers &aient 6gdemént d'on&ine 
germanique. Les deux m i s  auraient alors été englobées sous un terme phis génW CE EX. Mirms, p. 125. 
' 9~b id .  p. 124. 
'OH.N.. IV, 97. 
' ' Se réfkrer à la carte 3. 
"EH. Minns. p. 125. 
"une situation similaire est mmue grâce w décret pour Agathoclès (ü. 44-45). alors que des barbares sollicitèrent la 
protechen de la cité d'Issos en acceptant en éehange de s'emôler aux &tés des citoyens pour def.endre celle-ci. Cf. 
D.M. Pippidi, Scythiu minora, p. 39. 



Saudarates. Les Thysamates et les Saudarates, comme les Saioi, ont un nom apparenté a ceux 

d'autres sous-tribus m a t e s .  " Quant aux Scythes, tels qu'ils sont présentés dans le décret, il est 

ivident qu'ils avaient alors perdu leur puissance d'antan, obligés de chercher asile auprès des 

Grecs. 11 est d'ailleurs probable qu'à l'kpoque de la rédaction du décret, le terme Z&L avait 

pris une signification géographique, désignant sans distinction toute tribu venue du ~0rd.j '  Ces 

trois tribus, lors de l'arrivée des Galates et des Skires, ont dû se trouver au Nord ou a l'Ouest du 

temtoire dyOlbia, exposées directement au danger. En revanche, il n'est nullement question ici 

des Saioi qui devaient alors se trouver sur la rive Est de IyHypanis ou même du Borysthène, plus 

ou moins à l'abri. j6 

Enfin, aux lignes 11 1-1 18, le décret mentionne l'existence de deux populations 

sédentaires habitant le temtoire de la cité, la popuiation des oiketai et les Mixhellenes. 

Depuis plus d'un siècle, tous les spécialistes qui ont étudié le décret avaient traduit le 

collectif drx~~:z~ ia  par N esclaves », entendant ainsi ce terme comme un synonyme de 60û10i." 

Mais récemment, D.M. Pippidi a montré que la signification du mot duc&~Éia  était plus large 

et que cette acception du terme polyvalent n'en est qu'une parmi d'autres. Selon lui, il faut 

plutôt voir dans le collectif ~ ' L K E Z E ~ ~  « toute personne faisant partie d'un O ~ K O Ç  », et surtout un 

(( habitant dépendant du territoire d'une n6k5 d8 Les otketai auraient donc été un équivalent 

pour Olbia des Hilotes spartiates, c'est-à-dire une population indigène plus ou moins autonome 

vivant sur le temtoire de la cité et cultivant le sol pour 

Les Mixhellenes7 quant à eux, doivent être associés aux Hellénoscythes d'Hérodote, les 

Callipydes qui, selon les dires de l'historien, étaient les voisins les plus rapprochés des 

"16id. p. 118-120. 
" l b d ,  p. 1 18- 1 19. 
'%.FI. Mms, p. 46 1. 
57 Ainsi, A. Boeckh, CIG, 11, 758 traduit: « Etiarn servi ( O L K E ~ ~ )  abalienati et comipti. )) B. Latyschev entérine 
cette interprétation, losPE, 1'. 32, p. 55 n. 1. 
S 8 ~ . ~ . ~ i p p i d i .  N Le problème de la main d'œuvre agricole B. p. 76. L'auteur se refén notamment à une série de 
passages d'Isocrate où le terme & K E ~  est utilisé pour désigner les Hilotes: V, 49; TV, 88,96. Il est intéressant de 
noter que chez Platon (Lois, 7634 777a. 853) la distinction est claire enm les tames &%LoL et &>chi. d D.M. 
Pippidi, ibid, p. 76 n. 1. 
59 Ces conclusions çont partagées par d'autres historiens, comme KK_Mar&o qui, dans son article (< Les oiketai du 
décret en i ' h o ~ e u r  de Protogénès ( W E ,  ï2, 32). La population dépendante d'0ibia à I'épuque hdénistique u (ai 
russe), dans Lu Mer Noire O l'époque hellénistique, Tb- 1985, pp. 242-256, Ment appuyer cette thèse par des 
arguments archéoIogiques (d'après le BuII. 1990, 5 19). 



~ o r ~ s t h é n i t e s . ~ ~  Hérodote dit des Callipydes que, tout en ayant le même mode de vie que les 

Scythes, « ils sèment et consomment du blé, ainsi que des oignons, de l'ail, des fêves et du 

millet. »6' Le décret précise que les Mixhellènes habitaient dans les dé'lés (mpcbp~iav 

ot~o<vuxç, 11. 13-14). Comme il n'existe pas de montagne dans la région6', il semble qu'il 

faille y voir la rive droite du Dniepr dans son courant inférieur, puisque cet endroit se caractérise 

par une série de hautes collines dont les dépressions contrastent avec le territoire qui s'étend vers 

l'Est, entièrement plat.63 Cette hypothèse est confirmée par les arch&Aogues, qui admettent 

unanimement la localisation de cette peuplade dans le bassin du Boug infëneur.@ L'appellation 

M~&Ahqvai laisse entendre que le peuple des Callipydes présentait un mélange culturel et 

ethnique. Il s'agirait donc d'une population d'origine scythe, qui avait adopté des traits culturels 

grecs, en particulier la langue6', ainsi que le mode de vie sédentaire. Les archéologues ont 

montré que de nombreux établissements indigènes, dont la population urbaine et ruraie était 

fortement hellénisée, sont apparus à la suite de la fondation du comptoir de Bérézan et de la cité 

d701bia, et présentaient des liens économiques et politiques étroits avec ces centres grecs.66 

Aux lignes 1 12 à 1 17, il est mentionné également que ces deux populations agricoles et 

dépendantes d'olbia, dont le nombre d'individus s'élevait à plus de 1500, avaient été les alliées 

de la cité lors d'une guerre précédente. On ne sait rien de cette mais le texte relate que 

la cité venait de perdre ces alliés sur lesquels elle pouvait jadis compter. Le terme employé ici, 

peut signifier soit que les deux peuplades ont été anéanties par l'envahisseur soit 

qu'elles sont passées à l'ennemi. Cette dernière interprétation est généralement retenue par les 

60~;st~ires,  iV, 17. Le teme Borysthénites désigne les Olbiopoiites. 
6'~îstoires, IV, 1 7 .  La traduction est de Ph.-E. Legrand. 
6z~ittéralernent. m&ia signifie N -on prés d'une montagne ». 
63 E. Belin de Ballu, p. 128. Cf aussi W. Dittenbergert syi'', 495, n 27: « Cwn montes in illis terris omnuio nulli sin& 
rra&eiav iure interpretes intellexenmt de praemptis üîis ripiq quibus planicis Scythiw a Litore maris et fiuminurn 
vdlibus disthettu. » 
&4 A. Chtchegiov, N Le commerce du blé D, p. 146. 
6 5 ~ .  CaseYjt~ p. 136- 137. 
66 A.Chtcheglov, « Le commerce du blé fi ,  p. 146. 
67 II est intéressant de noter qu'il est question des Mixhdènes et d'une guerre dans le décret d'Olbia pour 
Anthesténos, daté du milieu du IF skie av.J.-C., publie par 1. Vinogradov (N Le décret pour Anthestérios et la crise 
de la polis d'Olbia à l'époque hellénistique )> (en ruse), YDI 1984, 1, 5 1-80), d Bull. 1990,537; SEG XXXN* 758. 
Malheureusement très mutiié, ce décret mentionne une mbiwade auprès des chefs MixheUène ai5 qu'ils s'allient à 
la cite lors d'un confiït armé ( U. 15-20) 



 historien^.^^ Pourtant, il est difficile d'expliquer pour quels motifs les oiketai et les Mixhellenes 

auraient choisi de se joindre aux troupes galates et skires, dont l'origine ethnique était différente 

de la leur." II me semble beaucoup plus logique dans ce cas d'avoir recours au sens fon de 

@&ipa, ce qui ne veut pas dire cependant qu'ils aient tous été massacrés. Même si la question 

reste en suspens, il ressort malgré tout que la cité, devant l'arrivée des Galates et des Skires et 

menacée d'invasion par d'autres tribus, s'est vue de surcroît privée d'un nombre considérable 

d'alliés pour sa défense, et perdait par le fait même une part importante de sa main-d'oeuvre 

agricole. 

3 -3 L'approvisionnement en grain 

Depuis la période archaïque, beaucoup de cités grecques ont été amenées, 

occasionnellement ou sur une base régulière, a réagir par divers moyens aux crises 

d'approvisonnement en gain7'. Bien que la région d'Olbia, nous l'avons vu, Fia réputée fertile 

en céréales, notamment en blé, le décret révèle que la cité a connu de tels problèmes qui 

s'ajoutaient aux difficultés rencontrées avec les diverses tribus environnantes. 

II est généralement admis que la région septentrionale de la mer Noire exportait de 

grandes quantités de blé, dont une large part provenait d'échanges commerciaux entre les Grecs 

et les Scythes, principaux producteurs de blé." Cependant, des études récentes tendent à 

montrer qu'il faut rétablir certains faits concernant l'importance des exportations de blé en 

provenance de cette région. Le témoignage de Polybe (IV, 38 '45)  sur les exportations de blé du 

Pont Euxin a la fin du IIIe siècle avant J.-C. révèle que, si l'on exportait parfois du blé, en 

certaines occasions il fallait au contraire en importer. D'autre part, l'existence d'un commerce 

68 Infinitif parfait passif du verbe WEipa, (ligne L 12), qui peut signifier a corrompre », mais aussi avoir te sens fort de 
«détruire ». 
69 Ainsi, A. Boeckh: «'E$9apûat manifésto est comrptas et a6aIienatos esse (non emiBcrur). fi CE aussi E.H Minns, 

46 1 ; E. Belin de Bailu, p. f 28. 
Y% n effet, les Galates étaient des Celtes et les Skires étaient d'origine gendque  (cf, supra, p. 22 et 26), dors que 
les Miuhellénes étaiem d70n'guie scythe (cf. S U ~ C I ,  p. 27-28 et n. 67). E. B& de Ballu (p.128) laisse toutefois 
vaguement supposer qu'une certaine parenté ethnique pouvait exister entre les Galates et les Mixhellénes. 
 e es études sur le sujet mat nombraises. Voir notamment P. Gamsey, p. 77-128; M.-Th Codioud- Le Dmahq 
(( Les magistrats D; L. Migeotte, (c Le pain quotidien ». 
72 Voir notamment le compte rendu de A. Chtchegiov, N Le commerce du blé », p. 141-144, qui cite les articies de 
plusieurs spécialistes de l'histoire du Pont-Euxin : tous considérent comme indiscutabte ia thése de Ia provenance 
scythe des céréaies exportées de la mer Noire. 



de blé gréco-scythe régulier et massif relèverait pius du mythe que de la réalité.73 En fait, selon 

les données paléobotaniques, il apparaiAt plutôt que 1% presque totdite du blé cultivé sur la rive 

Nord de la mer Noire, notamment le fiornent gymnospeme (m&) cultivé souvent en 

monoculture sur tout le temtoire dYOlbia, provenait des colonies grecques elles-mêmes7', dont 

le territoire était exploité principalement par les colons grecs, mais aussi, comme c'était le cas 

pour Olbia, par des populations autochtones directement dépendantes économiquement de la 

citéeT5 11 appaTait donc que, si la région dyOlbia était fertile en blé d'excellente qualité, la 

production agncole devait avant tout nourrir la population locale, et ensuite, lorsque les récoltes 

et les réserves le permettaient, les surplus pouvaient être exportés. 

Le décret mentionne à deux reprises que la cité a dû intervenir lors de disettes, 

oi~o6~iai'~ (11. 23-32 et 11. 58-82). Ces pénuries, qu'il faut distinguer des famines, étaient 

assez fréquentes dans I'antiquité et marquées par. 

Une réduction transitoire de la quantité des aiiments disponibles, mise en évidence par la busse des prix, 

le mécontentement populaire, la Faim et conduisant, dans le pue des cas, à la mort par ~ianition.~ 

Ces pénuries peuvent d'une part être une conséquence de mauvaises récoltes dues aux 

conditions ~l i rnat i~ues. '~  L'utilisation dans le décret du terme a@pia~ (1. 178), signifiant 

« mauvaises récoltes », sous-entendrait un lien plus ou moins direct avec des conditions 

climatiques défavorables. Cependant, ces pénuries sont peut-être à distinguer des deux disettes 

mentionnées dans le décret, désignées quant à elles par le terme mzo6~iai ( 1.23-24 et 1. 59). 

Ces dernières semblent avoir résulté des passages successifs de tribus dans la ~dpa dYOlbia En 

effet, la plupart des historiens voient un lien direct entre l'agitation qui régnait au sein des tribus 

"~bid.  p. 155. L'auteur s'applique a démontrer que l'interprétation de la priacipale pource écrite, en l*occurrrnce 
Hérodote, IV, 17, 2, et des sources archéologiques par les historiens actuels est erron& et il reprend l'analyse de 
cellesci. 
74 AChtchegiov, « Le commerce du blé », p. 156. 
'-%.M. Pippidi, « Problème de la main d'oeuvre agricole », p. 66 et 7 5-76. 
7 b a n s  les deux cas, c'est le ternie &sé par lu rédacteurs du d&et Cependant, ce mot n'en qu'une des 
nombreuses variantes grecques désignant la pénurie de gain, cf P. Gamsey, p. 48. 
TI Ibid, p. 33- 34. 
3 Les conditions climatiques de la région dYO0ia pouvaient s'avéter difficiles prés d'une mée sur de= selon les 
conclusions de P. Garnsey, p. 40 et 48. 



barbares B la même époque et ces deux  disette^.'^ Le texte lui-même fournit peu d'indices sur 

les causes réelles de la pénurie de grain, si ce n'est quelques allusions. Ainsi, à la première 

disette mentionnée dans le texte vient s'ajouter un danger imminent » (TOV Kivhvov 

& R ~ @ E ~ ~ ~ E V O V ,  1. 25), qui pourrait désigner une menace barbare." Mais j'ai aussi noté la 

coïncidence entre les deux disettes et [es visites des Saioi. En effet, dans les deux cas, le récit de 

la disette est immédiatement suivi dans le texte d'une visite de h-taphamés et de ses troupes. 

De plus, il est à remarquer qu'après la première disette, qui semble avoir été moins grave que la 

seconde, la visite des Saioi, qui survint la même année, s'est assez bien déroulée, les troupes 

ayant passé leur chemin a la suite du paiement d'un tribut par la cité, comme nous le verrons 

plus loin. Mais la seconde disette, qui s'est avérée beaucoup plus grave ( m ~ d ~ i a ~  

yavopÉvq~ i q u p â ~ ,  1. 5 9 ,  est suivie dans le texte d'une visite de Saitaphamès qui a failli 

tourner au drame pour la ~ i t é . ~ '  11 m'apparaît donc plausible que la cause principale des deux 

disettes ait été la présence des Saioi qui ravageaient ou s'appropriaient une partie des récoltes, 

bien que l'influence des conditions climatiques ne soit pas à écarter pour autant 

Ainsi, I'environnement extérieur barbare, hétérogène et instable de la cité d'Olbia la 

tenait aux abois, en plus d'avoir de sérieuses répercussions sur l'agriculture. U paraît clair que 

l'environnement extérieur exigeait constamment des moyens financiers pour remédier à 

1' insécurité. C'est dans ce contexte que la contribution d'un bienfaiteur comme Protogénès s'est 

avérée bien souvent indispensable. 

Avant d'entrer dans I'analyse des bienfaits de l'évergète, il convient de situer le contexte 

général de l'évergétisrne et son évolution, pour mieux prendre ensuite la mesure du cas de 

Protogénes. 

79 Par exemple 1. Vinogradov, (Der Pontos Euxeinos ais politischen, qui attnïue aux confkontations des tribus 
sarmates et scythes, notamment, la cause de Ia aïse économique qui écrasa Olbia vers le siècle, mais aussi la 
pénurie permanente de céréales durant cette période, p. 42- 
no Cette hypothèse est proposée notamment par L Migeotte, L 'emprunt, p. 137. 
8 1 LI. 82-96. CE ilrjia, p. 54-55. 



Chapitre 2 
Évergétisme et cités a la période hellénistique 

L'évergétisme des citoyens a évolué au cours de la période hellénistique. Comme ce 

phénomène s'insère étroitement dans le fonctionnement institutionnel des cités, il semble 

opportun de brosser également un tableau du contexte politique et social des cités hellénistiques, 

en s'arrêtant plus longuement au fonctionnement des principales institutions démocratiques à 

Olbia. 

1.  Démocraties hellénistiques 

L'avènement de la domination macédonienne n'a pas sonné le glas de (( la D cité grecque 

en général, mais du rôle international d'Athènes et de quelques autres grandes cités en 

particulier. En effet, pour la plupart des cités, la réorganisation de l'échiquier international a 

amené peu de changements majeurs à leur réalité politique." Pour les petites et moyennes cités, 

qui formaient l'essentiel du monde grec, l'autarcie avait toujours été un idéal plus ou moins 

atteint. Souvent partagées entre quelques grandes puissances hégémoniques, elles devaient se 

plier aux décisions de celles-ci en matière de diplomatie, de guerre et de paix, et même parfois 

adopter un régime politique imposé par la cité dominante. D'autres cités, comme Olbia, devaient 

préserver leur autonomie en payant régulièrement un tribut a un roi ou un chef barbare.33 Si 

toutes les cités grecques poursuivaient le même idéal de liberté, à la période classique seules les 

grandes cités purent l'atteindre véritablement, au sens ou elles l'entendaient a la fois comme une 

totale indépendance politique, mais aussi comme le droit d'exercer leurs rancunes et d'assouvir 

lem propres ambitions aux dépens des autres cités." Ainsi, pour la grande majorité des cités, 

assujetties à des degrés différents, la période classique fut probablement la plus sombre de leur 

histoire, alors que la nouvelle donne politique en favorisa plusieurs. Bien qu'elles eussent alors à 

subir la domination des rois, les petites cités réussirent souvent à tirer profit de ces derniers, 

''c'en la thèse soutenue depuis longtemps par L. Robert, puis développée par Ph. Gauthier dam plusieurs articles, 
dont notamment Grandes et petites cit& », p. 194. 
4. Charnom p. 177. 
84 A Aymard et J. Auboyer, L 'Orient et la Gréce antique, p. 292; 6. aussi Ph Gauthier, « Grandes et petites cités », 
p. 188. 



notamment en faisant appel à leurs rivalités et à leur besoin d'émulation par le biais de 

l'évergétisme royal, et beaucoup d'entre elles connurent alors leur a siècle d'or ». 85 

D'autre part, à la lumière de la documentation épigraphique dont la quantité augmente de 

manière significative à partir du siècles6, il est intéressant de constater que, dans les 

documents officiels, un nombre considérable de cites se proclament démocratiques." Les 

modernes ont longtemps cherché à atîénuer ia portée du terme démokratia utilisé dans les 

décrets et les textes de la période hellénistique, expliquant que ce mot avait peu a peu évolué 

pour désigner seulement une (( république », et non un régime poiitique particulier." Or, l'émde 

du vocabulaire politique montre que le terme démokratia n'avait pas un sens neutre, mais qu'il 

s'opposait à « tyrannie )) et à « oligarchie », régimes jugés sur le même plan et cornbaitus 

ensemble par les démocrates qui les associaient à la domination macédonienne. Ainsi, G l'idée se 

répand, dès le début de la période hellénistique, que la démocratie est le seul régime 

souhaitable )t9, comme I'avait prédit Aristote dès 330 : (( Maintenant que les cités sont devenues 

plus grandes, i l  est peut-être plus difficile aussi que s'établisse désormais un régime autre que la 

démocratie. »* 

2. Notables et institutions démocratiques 

Pourtant, plusieurs historiens affirment que, dès le début de l'époque hellénistique, le 

peuple avait abandonné les affaires publiques aux mains d'une élite de citoyens aises et N qu'en 

invoquant a tout instant la démocratie, (les cités) auraient voulu habiller d'un nom glorieux des 

R ?h. Gauthier, « Grandes a pnites cités D, p. 194. 11 faut cependant rappeler que le degré d'autonomie d'une cité 
dépendait de plusieurs fàcteurs, comme sa situation géographique, ses dimensions, ses ressources, son prestige et son 
statut. Cf Ph. Gauthier, a Les cités hellénistiques », p.212. 
'60 est a noter que, si l'abondance de la documentation kpigaphique, en particulier des décrets honorifiques, dans 1s 
petites et moyennes cités, traduit la nécessite pour celles-ci d'en appeler constamment a la générosité bancière des 
phculiers, elle fournit également un témoignage de la vitalité civique de ces commuaautés. Cf notamment F. 
Chamoux, p. 183. 
"ph. Gauthkr, « Épigraphie et histoire », p. 86. 
38 Ibid, p. 85. Comme le fait remarquer l'auteur, l'acharnement des historiens modernes à discréditer la valeur réelle 
des démocraties heliénistiques s'explique par la tendance a interpréter l'histoire des institutions à travers l'histoire 
poiitique : K Non seulement Ics historiens organiseront Ie récit des évenemeuts antérieurs en fonction du poim 
d'aboutissement, inconnu des acteurs, mais ils expliqueront que la crise suciale et la décadence des institutions 
préparaient - dès le début du W &le - l'échec décisif de 338. r A pmtte tendance, vimnent souvent s'ajouter les 
méfaits de N I'athéncicentrisme n, p. 86. 
?bid, p. 100. 
Y D ~ o l i ~ i p e  I I I .  15. 1286 b 20. Traductioa de 1. Aubonnet. Cf aussi IV, 6, 1293 a 2 et IV, 13 1297 b 22. 



régimes de notables. 2' La masse des citoyens ordinaires se serait détournée des affaires 

publiques après avoir constaté l'impuissance des cités sur le plan international." Ainsi, selon ces 

chercheurs, « 19int&êt des citoyens pour la chose publique s'émousse »93 et, dépolitisé, le peuple 

se contente alors d'une démocratie factice, laissant le sort de sa cité aux mains d'une minorité de 

riches qui légitiment leur pouvoir par ~'ever~étisme.~~ Cette interprétation appelle des nuances. 

Premièrement, il faut rappeler que de tous temps en Grèce, les riches ont joué ua rôle de 

premier plan sur la scène politique. La démocratie, même dans l'Athènes classique, a largement 

été influencée par des hommes issus des milieux a&mitiques, cultivés et formés a la 

rhétorique, tels Cimon, Périclès ou ~lcibiade.~' La prépondérance des riches en politique n'est 

donc pas une caractéristique propre à la période hellénistique. Toutefois, à partir de la fin du 

siècle, en raison des changements socio-économiques qui s'amorcent dans le monde grec, les 

démocraties se sont progressivement transfomees en gouvernements de notables? 

Un des facteurs les plus importants de cette transformation a été la rupture de l'équilibre 

dans la répartition des revenus. La prospérité économique qui suivit les conquêtes d'Alexandre 

favorisa en effet l'émergence d'une nouvelle « bourgeoisie )? dont la richesse provenait 

notamment de profits mobiliers réalisés grâce à l'ouverture du commerce vers ['Asie et, dans 

certains cas, des bits d'une activité publique ou privée en orient? Des le [Ve siècle, on assiste 

ainsi à une rec~~guration de la classe des possédants, auparavant constituée des vieilles 

91 Comme le déplore Ph. Gauthia, Épigraphie et histok D, p. 85. Dans un autre article, Pb Gauthier bumére une 
série d'articles où est déveIoppée cette idée de dicadence de la participation civique, tel celui de G. ûiotz, La ci& 
grecque (1938). 3' partie, ou encore M.I. Fidey, L 'invention cde faplitique (1985), cf a Quorum N, p. 74, n. 2 et 3. 
92 L'idée que la participation civique au sein d'une cité était liée au poids pofitique de celle-ci sw la saine 
internationale résulte surtout d'une confusion dans I'@t des modernes entre les différentes catégories de citk, d 
Ph. Gauthier, « Quorum D, p. 93. 
93 Cl. Préaux, K Les villes », p. 128. 
94 

C'est la thèse développée par P. Veyne dans son chapitre consacré Q I'evergétisme grec. 
95 En fait, dans l'Athènes de Périclès, ou même aprés les réformes de Chhéne,  ce sont encore les grandes f d e s  
aristocratiques qui monopolisent plusieurs des principales charges politiques, cf Cl. Mo* p. 44. Voir aussi A 
Aymard et J. Aubo yer, p. 3 19 qui écrivent: N Ainsi, Ia démocratie athénienne(. ..) apmt une otigarchie de teu't, 
simplement moins étroite que ies oiigarcbies de droit. » 
% Comme L. Robert l'avait noté: e De plus en plus l'évolution de Ia socide enléve les affiaires des cités a l'action 
souveraine de l'assemblée du peuple et de kt démocratie et les met aux mains d'une minorité, pius ou moins 
héréditaire, de mtabler qui assurent de leur fortune bien des &ces esmtids de l'État et reçoivent eu retour des 
honneurs de plus en plus nombreux et éclatants.)), cf REX, 1960, p. 335. (--OMS, Iï, p. 84 1); voir aussi P. Veyne, p. 
20 1-203. 
"c'est le terme utilisé par M. 1. R o s t o d  voir notamment p. 113. Le tame a bourgeoisie » convient mieux que 
N classe moyenne », parce qu'il insiste sur le caramire urbarnsé de cette nouveiIe classe de riches, 6: A Aymard et J. 
Auboyer, p. 427. 



familles aristocratiques. Cette nouvelle « aristocratie » continue d'assumer les fonctions 

liturgiques, mais de plus en plus, elle est amenée a prendre également en charge les 

magistratures impliquant une participation financière importante, de sorte que « la distinction 

entre magistrature et liturgie a tendance à s'effacer D? L'évolution des régimes démocratiques 

s'est toutefois échelonnée sur une longue période pour n'aboutir à de véritables oligarchies des 

notables )) qu'a partir de la seconde moitié du IIe siècle, alon que Rome étend sa domination au 

détriment des monarchies hellénistiques. 'O0 

Enfin, il Faut tenir compte du rôle et de la participation du peuple dans les démocraties 

hellénistiques. Ces dernières, on le sait, étaient des démocraties directes et reposaient 

principalement sur une participation active des membres du corps en particulier à 

l'assemblée, où les rapports de force entre les notables et la masse des citoyens de condition 

modeste cherchaient à s'équilibrer. Si certains historiens ont affirmé que le peuple, à partir de la 

fin du IV* siècle, avait déserté l'assemblée où son rôle ne consistait plus qu'a voter des honneurs 

aux bienfaiteurs"', c'est en grande partie en raison d'une analyse hâtive des inscriptions qui 

constituent la presque totalité de nos sources sur les institutions hellénistiques. La nature de la 

documentation épigraphique, largement constituée de décrets honorifiques, peut en effet 

contribuer B fausser l'image de la réalité politique de cette période. Leur nombre découle du fait 

que la gravure d'un décret n'allait pas de soi et constituait un honneur pour l'intéresse. 

Cependant, bien que les délibérations des assemblées et les décisions qui y étaient votées ne 

nous soient connues que par des documents d'autre sorte, ou souvent par des allusions dans les 

décrets honorifiques eux-mêmes, il est faux de conclure, a cause de leur nombre, que ces décrets 

constituaient la totalité, ou même l'essentiel des décisions prises par l'assemblée du 

- - -- - 

98 Ihid, p. 428. 
*F. Charnoux, p. 202; fi faut distingua cepaidant les diverses formes de magistratures: ceiies qui demandaient des 
compétences précises, tels les secrétaires, qui recevaient parfois un salaire, les charges qui conféfaient de grandes 
responsabilités et qui impliquaient une gestion des fonds publics, et enfin les nirtgktmures presti@euses. mais 
impliquant une lourde pamcipation financière dont les responsables se voyaient souvent reconduits dans leurs 
fonctions, cf. Ph. Gauthier, (i Les cités heilémstiques », p. 222. 
100 Cette précision chronologique a été apportée par Pb Gauthier, Les bienfmteurs* chapitre 1. ii est curieux que cene 
distinction entre haute et basse époque hellénistique n'ait pas été rel& par Fr. Quass dans san étude sur le 
fonctionnement du régime des notables, d. la critique de Pb Gauthier* Bull. (1994), 194, p. 506. 
' "~h.  Gauthier. « Quorum », p. 73. 
la2 Comme l'enonce Cl. Préaux, en pariant de la perte de l'initiative personnelle des citoyens en assemblée: c--c'est 
des magistrats qu'émanent pratiquement la plupart des propositions de d k e t s  et non plus, comme à l'époque 
classique, du premier venu à l'assemblée. », Les vitles m, p. 128. Cf, pareillement P. Veyne, p. 205. 



peuple.'03~u contraire, celle-ci se réunissait au moins une fois par mois, comme à lasos par 

exemple, pour débattre des affaires de la cité et voter des décisions. Outre les affaires sacrées 

qui, dans certaines cités, faisaient l'objet d'assemblées particulières, on y votait, comme a la 

période classique, les décisions concernant les cinq grands domaines jugés essentiels par 

Aristote, c'est-à-dire les finances et l'administration publiques, l'approvisionnement en grain, la 

défense de la ville, les relations internationales et la Iégi~lation.'~ 

D'autre part, si plusieurs historiens considèrent généralement que le problème de 

l'absentéisme civique s'est aggravé durant la période hellénistique, divers éléments semblent 

réfuter cette opinion. L'archéologie, par exemple, a révélé un indice de la vitalité et de la 

participation civiques à cette période. À Athènes, les fouilles de la Pnyx ont en effet montré que 

les travaux d'agrandissement effectués par la cité vers 340 av.J.-C. ont permis d'augmenter la 

capacité d'accueil de l'enceinte de 6000 à 13000 citoyens.lo5 L'étude de l'institution du 

quant à elle, révèle que cette mesure, utilisée dans quelques cas très précis'07, ne 

servait pas à combattre le problème de l'absentéisme, mais avait une fonction symbolique: 

représenter la totalité du corps civique, et une fonction pratique: assurer la ponctualité. De plus, 

cette procédure « devait aboutir à l'expression d'une très forte majorité et, si possible, de 

l'unanimité des votants».lo8 Bien que certains historiens aient pensé que les mentions de vote a 

l'unanimité dans les décrets de la période hellénistique indiquent que le peuple votait 

généralement sans en débattre les propositions du Conseil, et (( que la vie politique se réduisait à 

un simple décor sur une scène vide »'O9, il semble au contraire que les réunions de I'assemblée 

étaient ponctuées de vifs débats, dont on trouve des échos chez Polybe, et dont nous avons 

plusieurs traces dans des documents officiels, comme les lois sacrées ou la réglementation sur 

les taxes et le commerce. 110 

1 O3 Ph. Gauthier, « Les cités heUénistiques 11, p. 2 18. 
'M~érorique. 1. 13 59b- I36Oa; Ph. Gauthier, « Les &Cs hellénistiques », p. 2 18-2 19. 
105 M. H. Hansen, The Atheriian Ecdesia* p. 14 et 23 (Aden&) ; Ph Gauthier, N Quorum n, p. 83. 
106 Cf'. l'analyse de Ph. G;urthier, «Quorum et participation civique dans les démocraties gtecques ». 
1 O 7  Par exemple, a Athènes, le quorum, fixé a 6000, était exigé lors du senneat des héiiastes, lors de t'osbakophorie et 
our certaines décisions de l'Assemblée du peuple, d: Ph, Gauthier, (c Quorum D, p. 77-78. 

' ~ ~ / b i t i ,  p. 97. 
109 Ces idées se trouvent notamment chez L. Mo& a Sui rapporti fia cittadino e polis ndl'età eilenisb'ca u. Cuitura 
r Srnofa 23 ( 196718). pp. 53-63, résume et analysé par Ph. Gautfüer, «Quonim», p. 95, 
110 Par exemple, ces documents font mention des résuItats des votes de I'assembIée, dont beaucoup étaient très serrés. 
Ibid, p. 96. 



S' il faut reconnaître que 

des cités hellénistiques, elle a 

démocratie. 

la classe des notables a joué un rôle de premier ordre dans la vie 

dû, au moins jusqu'au milieu du IJ? siècle, composer avec la 

3. Olbia, cité démocratique1" 

Il est impossible de retracer avec précision l'histoire de la constitution dYOlbia, ou même 

de présumer de l'évolution de ses institutions à travers les siécles, en raison de l'insuffisance de 

la documentation. Mais I'instamtion de la démocratie est attestée au siècle par trois 

dédicaces a Zeus  leut thé nos"^ et par une épigramme mentionnant l'éviction d'un gouverneur 

scythe, ou d' un Grec travaillant à la solde des Scythes, par un certain Heurésibios qui rendit ainsi 

(( la liberté à sa patrie et l'indépendance à son peuple ».L13 Par ailleurs. comme les informations 

dont nous disposons sont essentiellement fournies par des inscriptions d'époque romaine, il est 

permis de supposer que plusieurs magistratures attestées a cette époque existaient déjà aux 

périodes antérieures, mais on ne peut déterminer si ces institutions ont subi des transformations 

majeures au cours du temps. ' l4 Le décret en I'ho~eUr de Protogénes constitue, quant à lui, l'un 

des seuls documents illustrant le fonctionnement des institutions de la cite pour la période 

hellénistique. Par conséquent, le porûait de la constitution olbienne esquissé ici sera sommaire. 

Ce sont I'assernblée du peuple''5 et le conseil qui formaient les deux organes du pouvoir 

législatif à Olbia. En effet, les formules de sanction des décrets, comme celle du décret pour 

Protogénès (1. 1), mentionnent généralement que les décisions ont été prises par ces deux 

instances, ce qui constitue un indice de la vitalité des institutions démocratiques de la cité. Mais 

c'est l'assemblée qui détenait le pouvoir suprême dans tous les domaines de la vie civique."6 Le 

décret pour Protogénès illustre bien la diversité des champs de compétence de l'assemblée. 

' ' 'comme l'ouvrage k plus important concernant la iilsrinitions de la cité d'Olbia demeure Les recherches mr lu 
carzshtrrti~n dPOlbia (St-Petersbourg, 1887) de B. Latyscfiev et que cette &de est en russe, seuls les résumés fournis 
par E.H. Minns et E. Belin de Ballu ont &é c o d t é s .  
"'cf L. Dubois. p. 2û-22, qui reprend et traduit trois épigrammes. En ce gui concerne les circoastances de 
l'instauration du culte de Zeus Eleuthérios a Olbia, il se peut qu'il en ait été de même qu'en Sicile, alors qu'après la 
chute de Thrasybule, en 46615, on Ggea une statue à cette divinité, cf Diodore, XI 72,2. 
'')SEG XiW, 702; la traduction est de L. Dubois, p. 22. 
"%. Belin de Ballu, p. 183. 
"'on ne sait s'il existait des classes de citoyens qui -ent bénéficié de mains droits sp- ai même si le corps 
civique était divisé en tribus ou phratries. CE E H. Minns, p. 47 1. 
t 16 Ibid,, p. 472 et E. Belin de BaIIy p. 183. résumant B. Latyschev, Olbia, p. 229 et suivants- 



Celle-ci avait tout d'abord pour mandat de gérer les relations extérieures de la cité, notamment 

avec les tribus barbares. Le peuple avait également la responsabilité d'assurer la défense de la 

ville et d'entretenir les fortifications. D'autre part, il devait ratifier toutes les mesures destinées à 

encadrer la vie économique de la cité, par exemple concernant le prix des céréales, la décision 

d'en appeller a w  riches pour assumer certaines dépenses, et l'affermage de divers contrats. Par 

ailleurs, la juridiction de l'assemblée s'étendait aussi à la monnaie et au corn~nerce."~ C'est 

aussi à elle qu'il incombait de voter les honneurs aux citoyens bienfaiteurs, et d'accorder la 

proxénie et l'atélie aux étrangers. Enfin, une assemblée convoquée daas le but d'élire les 

magistrats et oii étaient votés les homurs aux bienf'aiteurs portait le nom d' &pXaip&zl~.1'8 

L'assemblée se réunissait dans ~ ' k ~ ~ o i a ~ ~ ~ o v ' ~ ~ .  il y avait probablement des 

journées réservées aux réunions de l'assemblde, mais, en cas d'urgence, les archontes pouvaient 

convoquer les ~ i t o ~ e n s . " ~  Parfois, certains décrets honorifiques précisent que les décisions ont 

été prises alon que l'assemblée était réunie au complet (kmc)cq&aq o u v q @ o ~ q . ~ ~ q ~  

I F U ~ ~ ~ ~ O V ) . ' ~ '  Il semble cependant que cene assemblée n'avait pas de pouvoirs particuliers, 

mais que cette indication avait surtout pour but d'ajouter un certain lustre aux décrets eux- 

mêmes. ''' 
On sait peu de choses concernant le conseil et le mode de sélection de ses rnernbre~.'~ 

Ses fonctions étaient principalement probouleumatiques, c'est-à-dire que les propositions étaient 

d'abord présentées au conseil, qui les examinait avant de les amener devant l'assemblée pour 

qu'elles y soient votées. Tout comme à Milet, il semble que le conseil se composait de plusieurs 

commissions de prytanes qui se réunissaient à tour de rôle. '24 

Le pouvoir exécutif était assuré par des collèges de magistrats. Les archontes'" étaient 

les principaux magistrats de la cité. Iis formaient un collège de cinq membres, incluant le 

"'~'a~rès  une loi obime concemam le monnayage. CE IarPE I, I 1; S'IL', 11 8. 
' ' '~oir  le décret en l'honneur de NicératosT IosPE 1, 17; syll..', 730. n. 10. 
1 ' 9 ~ ~ ~  1, 11; syll..', 218. Cf E.H. Mnns, p. 472 et p. 640, n. 5.  
''%ne telle simation se présente dans le démet pour Protogén& B. 84-85. CE infia+ p. 54. 
i 2 1 1 0 s ~ ~  1,22. 
'"E. H Minns, p. 472. 
l U ~ .  Latyschev, Olbio. p. 227 et suivantes, r&mé  par E. Beh de Ballu, p. 184 a EH. Muuis. p. 47 1. 
''P. Beiin de Bdu,  p. 184. Un décret olbien mentionne que la proposition émanait des S'e&oi (S~IL', 707) que B. 
Latyschev considère comme un comité permanent du conseil. Cf, EH, Minns, p. 471. 
"'B. Latyschev, 01- p. 263. r h e  par E. Belin de Bailu. p. 184-185 et E. K Mirms, p. 473-474. 



premier archonte ( n p k o ç  & p X ~ ~ ) 1 2 6 ,  et rendaient un culte à Achille Pontiuchos. Les archontes 

étaient les principaux exécutants des décisions de l'assemblée à qui ils soumettaient les 

propositions de décisions.'" Le décret pour Protogénès laisse entendre que ces magistrats 

avaient un certain rôle à jouer dans les finances de la cite.'" 

Enfin, le décret pour ~ r o t o ~ é n è s ' ~ ~  mentionne deux autres collèges de magistrats: les Sept 

et les Neuf. Il y a peu B en dire. Comme le couege des Sept appuie la proposition des archontes 

dans le décret pour Protogénès, il semble que leurs intérêts aient été favorisés d'une manière ou 

d'une autre par ce citoyen. Ils amient d'autre part été responsables des taxes sur les 

sacrifices.'30 Quant au collège des Neuf, on suppose qu'ils avaient un rôle a jouer dans les 

finances de la cité13 ' , et il est plausible aussi qu'ils aient eu un rôle dans le domaine des relations 

extérieures. ' " 

4. L'évergetisme des citoyens à la période hellénistique 

L'évergétisme, c'est-à-dire la participation volontaire des riches aux dépenses de leur 

cité, est un phénomène caractéristique de la civilisation grecque. Oo a rarement souligné son 

ancienneté.i33 En effeS le phénomène prend ses origmes à même le système de valeurs des 

Grecs, dont on trouve les premiers témoignages chez Homère. Menant habilement à profit le 

besoin d'émulation des citoyens, les cités l'ont progressivement intégré à leurs institutions, à 

mesure que celles-ci prenaient forme au cours de la période archafque. C'est dans ce cadre que 

' 2 6 1 0 s ~ ~  i, 77. 
"'cf. E.H. Mimis, p. 473. 
128 Par exemple, ce sont les archontes qui avaient mis en gages les vases sacrés 0. 14) en échange de 100 statéres d'or, 
et ce Som eux qui auraient dü verser l'argent necessaire a I'équipemem d'une ambassade chez Saïtaphames (U. 49-50) 
Cf. E.H. Minns, p. 472. 
1 29 On ne trouve toutefois plus trace de ces deux colkges dans les instinitions tardives: cf E. H. Minns, p. 474. 
" O / ~ ~ P E  1, 46; SM..', 1039: U. 12-13 AS &vras &n&qe&ai È q  &v &paup&v. Cf. égalernent E. H. 
Minns, p. 474. 
131 C'est ce qui peut être dégagé du passage du décret pour Protogénès où celui-ci a tait une avance de 1500 s t a t k  
dors qu'il était membre du Conseil des Neuf selon l'opinion de A Boeckh Cf L. Migeoae, L 'empnmt, p. 138, 
n. 426. 
132 Comme le suggère L. Migeotte, L 'ernpnurt, p. 138, n. 426. 
133 Cette lacune de l'historiographie a C1é souügnée par L. Migeone dans son arricle L'évergéthe des citoyens u. p. 
184-185. 



la générosité financière des riches citoyens et étrangers est devenue ce que nous désignons sous 

le terme d' évergét isme. 134 

Jusqu'à récemment, on considérait que l'évergétisrne des citoyens était apparu seulement 

durant la période Cette perspective a été réfutée récemment par Ph. Gauthier, 

qui a constaté d'une part l'existence de l'évergétisme des citoyens à la période classique, mais 

aussi une continuité dans cette pratique jusqu'au milieu de l'époque hellénistique, soit vers le 

milieu du ne siècle av. J.-C. Ce n'est qu'après cette rupture qu'apparaît une nouvelle forme 

d' évergétisme plus ostentatoire. "6 

4.1 Pratique évergétique des citoyens de la période classique à la rupture du F siècle 

avant J . -C . 

D'une manière générale, avant la basse époque hellénistique, c'est surtout dans le cadre 

des charges publiques et des liturgies que les citoyens ont manifesté leur générosité envers leur 

cité. II est vrai qu'en raison du caractère obligatoire de ces charges ~ c i e r e s ,  s'en acquitter ne 

constituait pas a proprement parler un acte d7évergétisme. 13' Toutefois, les liturgies fournissaient 

un contexte qui permettait aux plus riches de faire bénéficier la cité de leur générosité en 

surpassant les attentes de celle-d3' P h  Gauthier, après avoir &dit$ divers décrets honorant des 

citoyens athéniens ayant reçu les mégtstai rimai entre le W et le fi siècle avant J.X., a souligné 

134 L Migeotte. ibid.. p.185: le terme éwrgétisme est un néologisme du début du siècle et ainout un concept 
développe par A. Boulanger et HA. Marrou; cf P. Veyne, p. 20 et n. 7. 
'3 '~'est du moins I'opinion de P. Veyw pour qui, a la période classi*que, I'evergetisme n'etait reconnu que chez les 
etrangen bienfatairs de leur cite d'accueil. Les citoyens quant a eux, tout en rivaiisant de ghhosité envers leur 
propre cite, n'étaient pas, selon lui, reconnus cornme évergetes par leurs pairs, puisqu'il &tait naturel qu'un cïtoyai se 
dévouât pour sa commmuté. Ainsi, l'évergetisme des citoyens, a la période classique, etait « chose inconnue », cf 
p. 184 et p. 191. 
136 Graw a une énide comparative de textes épigraphiques, l'auteur a établi de nouvelles balises temporelles dans 
l'évolution de l'évergétime *que et a suggéré de ne pas utiliser les mêmes Rpaes chronologiques dans l'histoire 
politique et celle des inmhitions Cf. Les b i e ~ ~ s ,  p. 4-5. De plus en plu$ Ies hiotoriaw tendent a unliser ce 
nouveau rhéma chronologique, comme en témoigne l*article de 1.-L. Ferrary, « Les Romains de la République n les 
démocraties grecques D, Opus PZ-Cilll (I!W-l989), pp. 203-2 1 6. 
137 Ainsi P. Veyne distingue-t-il la liturgie de I'évergétïsme: «À premiire vue, rien de plus civique que les Iiturgies, ces 
obligations Fâites a u  riches de contriiuer, de leur personnt et de leur bourse, aux &es pubIiques ou à la d é f i  de 
la cité; rien de moins évergétique, dllait-on aussi: les Iiturgies sont obligatoires et les liturges ne sont pas des mécènes; 
nous les considérerions plutôt comme des mmiuables qui sont plus impo& que les autres citoyens pour la raison 
légitime qu'ils sont plus riches,), p. 189. 
138 ' A Athènes par exemple, n les liturgies étaient Pobjet d'un ugôn (concours) entre les hommes politiqua athéniens 
qui essayaient de se surpasser les uns h autres dans le service de la cité n et chaque annie plus d'une centaine de 
Liturges devenaient les bienfkiteurs de la ma>. Cf P. Schmitt-Pantel, p. 19 1. 



que ces citoyens étaient avant tout des hommes politiques de premier plan, et que (( leur 

générosité vint faciliter, sans se substituer à elle, l'action politique. »13' C'est donc le domaine 

des charges politiques qui fut le lieu privilégié de l'expression de l'évergétisme des citoyens 

jusqu'au IIe siècle avant J.-C. 

Sur le plan économique, on a constaté que l'évergétisme, avant la basse époque 

hellénistique, tout en constituant une source appréciable de revenus, ne constituait qu'une part 

assez modeste des ressources publiques, et que, par son caractère volontaire », il ne 

représentait pas une forme d'impôt direct Sauf en de rares occasions, par exemple lorsque 

survenait une disette ou une guerre, les cités ne pouvaient se permettre de dépendre uniquement 

de la générosité des riches pour faire face a leurs dépenses ordinaires. Cependant, puisque 

l'évergétisme des citoyens a longtemps accompagné les charges publiques, la générosité des 

riches représentait un complément de revenus relativement stable sur lequel les cités pouvaient 

compter. '4 

D'autre part, il faut mentionner que ceux qui bénéficiaient directement des retombées des 

évergésies étaient surtout les membres du corps civique, ce qui excluait les étrangers et les 

esclaves. Ceci découlait surtout du cadre politique dans lequel s'inscrivaient les actes de 

générosité des riches citoyens. lJ2 

Avant la rupture du F siécle, seuls les bienf'aitem étrangers ont été honorés par leur cité 

d'accueil par l'octroi du titk officiel d'évergète, étroitement associé à l ' h ~ a y p a ~ ' ~ ~ ,  ainsi que 

par la proxénie et le droit de cité.'" L'évergétisrne des citoyens est attesté dans presque toutes 

Irs cités du monde grec, au cours de la période s'échelonnant du VC au P siècle av. J-C. 

Cependant, dès la période classique, les citoyens qui s'étaient montrés particulièrement généreux 

recevaient aussi la reconnaissauce de leur cité et étaient récompensés en conséquence, 

habituellement par l'éloge public et la couronne ou, plus rarement, par les megisrai limai, (( les 

139 Ph. Gauthier, Les bienfoitmrs, p. 80. 
1 ?.. Migeone, (( L'évergétisrne des citoyens S. p. 193. 
111 lbid, p. 191. 
'J21bid, p. 187. 
143 Cette (( inscription n consistait soit en la gravure du résunié du décret octroyant les honneurs au bieafàiteur, soit 
dans le report du nom de l'évergète sur une Liste officielle des biedhheurs. Cf Ph Gauthier, Les bienfaitmm, p. 18. 
144 Cette distinction entre l'octroi du tine d'évergète et Ie fait de se conduire en bimfiiteur a été mise de cdté par 
P. Veyne qui en a conclu que les citoyens bienfaiteurs, à la période chssique, n'étaient pas reconnus en tant 



plus grands honneurs », soit une statue de bronze, la nourriture au prytanée et la proédrie'45. Sans 

voir leur nom inscrit sur la liste officielle des évergètes, ces citoyens n'en ébient pas moins 

considérés comme tels. 

Nous retiendrons donc que 1'évergé.tiSme des citoyens, de la période classique à la haute 

époque hellénistique, a été exercé surtout dans un cadre politique, et qu'au plan économique il 

constituait une source appréciable de revenus, sans créer une dépendance trop marquée des cités 

envers les plus riches de leun bienfaiteurs. Mais i partir de la seconde moitié du F siècle avant 

J.-C., des transformations sont apparues. 

4.2 L'évergétisme des citoyens après la rupture du F siècle avant J.-C. 

À pQmr du siècle, mais surtout après la mort d'Alexandre en 323, les cités ont dû 

s'adapter a l'arrivée de nouveaux protagonistes: les Diadoques et les rois qui, grâce à leur 

puissance financière, ont pu répandre leurs largesses dans les cités. Peu a peu, une nouvelle 

idéologie de l'évergétisme s'est mise en place.1" 

Les raisons de ces générosités différaient de celles qui animaient les citoyens évergetes, 

qui obéissaient à un sentiment de patriotisme, tout en étant poussés par leur philotirnia, la 

recherche des honneurs mêlée au sens du devoir. Les rois, quant a eux, voyaient daos 

I'évergétisrne une façon de légitimer leur royauté; le don était Le geste royal par excellence, et 

visait soit à entretenir des relations politiques utiles entre un roi et une cite, soit à symboliser un 

lien de dépendance entre une cité et un roi, soit simplement à manifester la splendeur de la 

monarc hie. '" 
Or, avec la disparition ou lYaEaiblissement des monarchies hellénistiques, vers le milieu 

du IIe siècle, et avec l'avènement progressif de la domination romaine, les cités, qui jusque-là 

avaient appris à compter sur l'apport financier des rois, ont dû reporter leurs attentes sur leurs 

citoyens les plus aisés, et la pratique évergétique de ces demiers a subi l'influence de 

quTéver@tes par leur Cite. Cette erreur de perspective a été Rkvie par P b  Gauthïer, Les bbiezzfùitms, p. 10 a 28-30. 
Ces conclusions sont aussi rappelées par L. Mïgeotte, N L'évergétisme des citoyens », p. 185. 
' ."~a proédrie était k droit d'occuper un siège d'honneur lors des cédmoriies officieiles et au théâtre. 
' 9 h .  Gauthier, Les bienfaiteurs, p. 31. On employait souvent K le quaiïiïcatif étlergétès soit dans les considérants, 
soit dans la formule hortative des décrets. » 
147 Ph. Gauthier, Les bie@aiteurs, p. 39. Notons Petude d'un de ces cas presrjgieux de donation royale, celui des 
Attalides au sanctuaire de Delphes, par G. Mumiy, Derphes rt ler A d i a k x  



l'évergétisme De même que celui-ci avait augmenté la dépendance financière des cités 

envers leurs bienfaiteurs, le groupe des citoyens capables de grandes largesses s'est 

naturellement rdd~it.'~~ Or, nous I'avons vu, dès le III? siècle av. J.Ç., une minorité de notables 

avait connu un enrichissement important qui lui permit au siècle suivant de remplacer les rois 

par son apport financier. Mais les grandes évergésies n'étaient pas choses couantes, car les 

riches ne pouvaient se permettre de dépenser sans compter année après année. C'est pourquoi 

(( les grandes évergésies, ponctuelles par définition, ne se produisaient pas tous les jours, ni 

même tous les ans ni tous les dix ans, a moins de circonstances exceptionnelles comme un 

tremblement & terre, une guerre ou une disette. »151 A la stabilitk de l'époque précédente 

succéda un évergétisme pius spectaculaire, mais plus aléatoire. 

Ainsi, le rôle politique joué par les évergétes évolua en conséquence. Bien que souvent 

les citoyens soient encore honorés pour leurs seMces rendus à la cité, notamment en tant 

qu'ambassadeurs auprks des autorités romaines, « leurs générosités ne sont plus nécessairement 

liées a l'exercice de charges publiques, ce qui a pour effet de réduire, voire de faire disparaître, 

le conmôle exercé sur elles &le peuple. »'" Désormais, les évergètes agissent davantage à titre 

privé, en dehors de toute charge publique. 

Un autre effet de l'éloignement de l'évergétisme et de la politique est le caractère 

beaucoup plus large des évergésies. Jusqu'au IIC siècle, c'était surtout la communauté civique qui 

bénéficiait de ces générosités, mais ensuite les évergètes (( étendent souvent l e m  bienfaits 

(fourniture d'huile, collations, banquets) a toute la population de la cité. Étant moins lié, ou 

n'étant plus lié à l'exercice des fonctions publiques, l'évergétisme perd peu à peu son caraetkre 

stictement civique)). 153 

En plus des différents honneurs civiques, on commence alors a instaurer des honneurs 

cultuels pour les grands bienfaiteurs citoyens. Ces honneurs trouvent leurs antécédents dans les 

cultes hérolques rendus aux fondateurs des cités, « honorés d'une sépulture sur l'agora ou à 

1 48 P. Veyne, p. 232-233. 
'"ph. Gauthier, Les b i en j id tm  , p. 66-75. 
"OL. Migeotte? « L'évergéîisme des citoyens ,, p. 187. C'est cette réduction du nombre de citoyens capables 
d'assumer de lourdes charges financière qui explique en partie l'apparition de i'ivergétisme des femmes au If &le. 
Voir à ce sujet l'étude de R van Bremen, The limits of  ciw won on I.C. Gieben, Amsterdam, 1996. 
[ J i  L. Mgeotte, n L'évergétisme des citoyens », p. 1%. 
152 Ibid, p. 187; cf sussi Ph. Gauthier, Les bien$aiteurs, p73. 



proximité. »'" Ainsi, c'est souvent en tant que fondateurs de la cité que ces évergètes étaient 

récompensés. Car les citoyens qui se voyaient honorés par un culte avaient accompli des actes 

exceptionnels envers leur cité, comme celui de négocier l'existence indépendante de celle-ci, 

notamment par des ambassades délicates auprès des autorités romaines. Ils sont qualifiés dans 

les décrets de pères de la patrie D, (( fondateurs n, « sauveurs » et (t évergètes d5' Les honneurs 

cultuels consistaient généralement en une sépulture particulière (par exemple à I'agora ou au 

gymnase), l'érection d'un autel où avaient lieu des sacrifices annuels, l'organisation de concours 

commémoratifs, etc. Certains ddcrets font même mention de prêtres nommés spécialement pour 

veiller aux cultes des bienfaiteurs. 

Enfin, des honneurs funèbres étaient rendus aux grands évergetes a leur mort. Ces 

honneurs ne constituaient pas un cuite, mais ils se rapprochaient, par l'esprit et les motivations, 

des cultes rendus aux fondateurs des cités.'" Parfois, les évergétes eux-mêmes mettaient sur 

pied une fondation destinée à perpétuer leur mémoire par des sacrifices et des banquets, 

auxquels prenait part la communauté. Le but était naturellement d'immortaliser la mémoire de 

ces bienfaiteun, de mème que celle de leurs ancêtres.'58 Car a partir de la basse epoque 

hellénistique (vers 150 environ), on remarque que dans les décrets l'accent est mis sur l'hérédité 

de l'évergétisme. 159 

on peut voir à partir du F siècle av. J.-C. une évoluîion dans les pratiques et les 

homeun rendus aux citoyens évergètes. Ces changements ont été entrainés par la disparition 

graduelle des monarchies hellénistiques gui a déplacé les sources de I'évergétisme, alors que les 

démocraties devenaient peu à peu des oligarchies. Puisque 176vergétisme des citoyens a eu à 

remplacer celui des rois, les homeurs rendus a ces demiers se sont transposés naturellement aux 

grands évergètes citoyens. Or, dans ce schéma, Rotogénès apparait comme une figure originale, 

car à la fui du me siècle, il prkfigurait déjà les &rands évergètes de la basse époque hellénistique. 

%id, p.73. 
"4îbid, p. 60. 
'''~bid, p. 6041. 
"61bid, p. 63 : Ph. Gauthier mentionne i'exmple de Diodoms Pasparos à Pagaw, pour le cuite duquei des prêtres 
étaient désignés r@lièrement, et ce a perpéhrité; 61 IGRR IV, 29537-39, cité par Ph, Gauthier. 
'"~bid ,  p. 6 1 . 
'"P. Veyne, p. 247-248. 
15 
9~ h. Gauthier, Les bierifaitmrs, p. 58. Voir aussi Fr. Qu- p. 42-47. qui demt ce phénoméme, saas insister sur la 

différence entre haute et basse époques hellénistiques. 



Chapitre 3 
L'activité kvergbtique de Protogénès 

Nous avons vu que le contexte extérieur de la cité d701bia et ses difficultés 

d'approvisionnement en grain forçaient régulikrement les Olbiopolites à dépenser de lourds 

montants d'argent. Pour répondre a ces besoins particuliers, Olbia dut souvent s'en remettre à la 

générosité de ses plus riches citoyens. Le décret pour Protogénès nous renseigne sur la manière 

dont s'est traduite la générosité, aussi bien financière que pratique, de ce citoyen en particulier. 

En premier lieu, il sera question dans ce chapitre des actes d'évergétisme liés directement à la 

menace barbare, ce qui inclut les pénuries de grain. Dans un second temps, les autres actes de 

générosité de Protogénès seront analysés. Outre cette division, chaque cas sera abordé dans 
Y 

l'ordre du texte, qui correspond vraisemblablement B l'ordre chronologique des événements. 

Arrêtons-nous d'abord aux lignes 1 à 9 du document, soit la formule de sanction, le 

préam bule et le début des considérants, qui donnent diverses infonnations sur les institutions 

d'Olbia et sur Protogénès lui-même. La formule de sanction du décret est classique, indiquant 

que le décret a été adopté par le Conseil et le peuple. Le vote du décret eut lieu le vingtième jour 

du mois'60 suite à une proposition des Archontes et du collège des Sept. Notons qu'à Olbia, il 

était permis de faire une proposition de décret a titre prive. Celle-ci devait nécessairement par la 

suite être présentée par les magistrats A l'assemblée pour la délibération et le vote. Toutefois, à 

l'époque hellénistique, on remarque de plus en plus une tendance à retirer ce droit aux 

particuliers, pour la confier aux magistrats soit, dans le cas d'olbia, les archontes ou un collège 

de magistrats, soit dans ce c a s 4  les Sept. 16' 

Les considérants commencent en faisant référence aux nombreux services rendus à la 

cité, tant « en argent qu'en actes », par Hérôson, le père de Protogénès. Cette référence aux 

ancêtres dans les décrets honorifiques deviendra de plus en plus répandue dam le coufant de la 

période hellénistique, don qu'on observe des lignées héréditaires de notables. Or, l'exemple 

I 60L. 1 - Le mois en question n'est pas mentionné. 
161 Cf. M. HoHeaux. ~tucii?~, iII, p. 233; voir aussi E. Beh de Ballu, p. 184, de même que W. Dinemberger, syll..'. 495 
n. 3 .  



foumi par le décret pour Protogénès est un des plus précoces.162 Le texte souligne ensuite que ce 

dernier a hérité du dévouement paternel envers le peup~e'63 et que, sa vie durant (1.7), il a parlé 

et agi au mieux. Cette indication laisse entendre que te dkret a été voté a la fin de la vie de 

Protogénès, ou du moins qu'il relate des événements échelonnés sur une longue @riode de 

temps.'@ En effet, il est probable que le vote du décret ait eu lieu à la fin de la vie active de 

Protogénès, soit vers soixante ans.'6s Enfin, à la ligne 9, commence la description des divers 

actes d7évergétisme pour lesquels Protogenés est honoré. 

I . Actes d7évergétisme liés au contexte barbare 

1.1 Tribut verse au roi Saltapharnès ( lignes 9-1 3 , s  2) 

Le premier témoignage de la générosité de Protogénhs eut pour cadre une visite du roi 

des Saioi, Saïtaphaniès. Le roi était arrivée à ~ a n k y t o s ' ~ ~ ,  et réclamait « les cadeaux de 

passage » (4 &pa ~5 mp&u, 1. 11). II s'agissait sans doute d'un miut annuel, dont le 

prix avait été convenu entre la cité et les Saioi qui le réclamaient lorsqu'ils passaient a proximité 

de la ville, probablement chaque année à la meme période, aprés la ré~olte.'~' Les Saioi devaient 

se déplacer sur le territoire en fonction des saisons afin de trouver de bons pâturages pour leurs 

chevaux et mais aussi en raison de la chasse.168 Le prix du triiut devait être fixé a 400 stateres, 

comme le laisse supposer un second versement de mOme montant, dans l'épisode relaté aux 

lignes 32-38. À cette période c'était de I'or étranger qui était utilisé à Olbia, généralement les 

162 Cf, Ph. Gauthier, k s  bienfutteurs, p. 57. 11 est a noter qu'il sera question a nouveau du pire de Protoghés plus 
loin dans Ie texte, a la tigne 182. 
163 ~ t a 6 e & & o v ~  T&L m p &  6 m?& ebvotav & &v *ou 0.6). Le verbe ~ t a & ~ d a s  illustre 

dijà une certaine hérédité des valeurs fiimiliaies au sein des p d e s  fbdJes en vue. CE Fr. Quass, p. 46 et 140. 
lac f E. Bdh de BaU, p. 129. 
1 65 Voir a ce sujet les remarques de Ph Gmhîer, Les bien,4aiteirrs, p. 88-89. 
'"ce Lieu n'a pas pu être localisé de Façon certaine. Voir la marque de E.H. Muw, p. 461. Il s'agissait 
Maisembfablement d'un endroit rapproche de la cité W [es Saioi avaient établi un campement. 
'6'fl est possible d'&.&Sir un pardele emrr le paiement de mbut des Omiopolites aux Saioi a celui paye par les 
Istriens au roi Rhémaxos qui était lui aussi réciamé aprés k récolte et dont il est question dans le décrd pour 
Agathodès daté du début du Il! siècle av. J.-C. Cdité n c u ~ e  par D M  Pippidi, S~ylhicu mima, p. 32-34 et 
p. 48 et SEG Xxnr, 1WS. Au sujet du décret pour Agathoclb, voir égaiement R m  PhiIoII X X X m  (1959), pl79 
et Heiieniea XI-XIII (1960), p. 27 1. 
168 CE E. H. Minns, p. 49. 



statères d'Alexandre et de Lysimaque. Toutefois, il est possible qu'il s'agisse ici d'ua indice 

de la valeur du tribut, qui était par la suite versé en nature. "O 

Bien que le passage de la tribu ne dut pas être une surprise pour la cité, celle4 n'avait 

pas les fonds nécessaires pour honorer le roi. Le texte mentionne que les ressources publiques 

étaient épuisées (&v 6È KOIVÔV B ~ ~ ~ ~ É v o I J ,  1. 12), sans toutefois donner aucun indice 

sur les raisons de cette pénurie. 

La décision d'en appeler à Rotogéaès fut votée en assemblée, puisque le texte mentionne 

que c'est à la demande du peuple (k rnmû& imo TOC  OU, 1.13) que Protogénès a 

consenti à verser le montant. Dans ce cas-ci, il s'agissait d'un don Notons également que 

Protogénès a agi à titre personnel, en dehors de toute charge publique. 

1.2 Vente de grain1" à crédit (lignes 23-32, 5 5 )  

Durant l'année de la prêtrise d'~érôdoros"', une disette (mzo6&a, 11. 23-24) s'était 

déclarée et le grain se vendait aés cher. 1 statère pour 5 rnédirnne~"~, c'està-dire que le 

médirnne coûtait O JO statère. A cette pénurie de céréales s'ajoutait un danger imminent » (b 

K ; V ~ V V Q ~  O ~m$Êpop~voç,  1. 25), sans doute une menace barbare, qu'il faut peut-être 

rapprocher de la visite des Saioi rapportée aux lignes 37-38."' 

Pour résoudre ce problème, le peuple décida de constituer une réserve de grain'". Le 

recours A cette intervention avait pour but d'empêcher les spéculations et les conséquences de 

celles-ci sur la population de la cité. Le peuple fit appel pour cela à ceux qui possédaient des 

'69?bid. p. 459. Voir égal- le tableau des valeurs cornpar& des monnaies oibîmnes ainsi que les commentaires, 
p. 483. 
I ?O Le troc semble avoir été la principale EiçUn de marchander pour les Grecs et les tribus steppiques de la mer Noire, cf irzfia, p. 50 et n. 1 90. 
i71 Je traduis ici ngraùi D plutôt que blé, selon les indications de M.€. Amouretti p. 33-35. peut en e f b  porter 
a confiision, car ce terme désigne à la fois l'orge et Ie fiorneut, cf. L. Migeotte, (< Le pain quotidien », p. 20, n. 2. 
I n ~ e  prêtre éponyme était alors le prêtn: d'Achille Pomarchos, cf E H  Mians, p. 472. Ce n'est qu'assez tard que 
l'éponymie sera attribuée au premier archonte, cf, E. Belin de Ballu, p. 184. 
in ' A propos de l'expression Éy 7 t h  (1. 24), ainsi que pour ses équivalents aux lignes 29, 60 et 74-75, 
A-J. Letrome a monué qu'il fiilait sous-entendre une mesure de blé, et non une monnaie. CE égaiement 1s 
commentaires de L. Migeotte, L 'emprunt, p. 137 n. 41 9. 
174 cf. iqb, p. 49. 
1751Tapa0&ai &ou 'ticatkv, U. 26-27. Le verbe ~ ~ ~ 8 ~ u a t  en kéquemment u W  pour désigner cette 
opération. Cf. L. Migeotte, L 'emptunfT p. 130 11.397 et p. 137 n. 41 8. 



réserves de céréales afin qu'ils vendissent à la cité une partie de celles-ci a prix avantageux. La 

pénurie de grain n'était donc pas généralisée, et certains propriétaires profitaient de la montée 

des prix. Rappelons a ce propos qu' K il n'était pas rare que les bienfaiteurs publics fussent des 
176 spéculateurs» . Les grands propriétaires ne connaissaient quant a eux jamais de crise, en raison 

de la taille de leurs domaines.ln 

II faut noter ici que le texte fait référence à plusieurs possédants, ce qui sous-entend que 

Protogénès n'était pas le seul fournisseur de  céréale^."^ La cité devait se charger ensuite de 

revendre ces denrées à bas prix aux ~itoyens."~ Cette forme d'intervention n'était pas 

exceptionnelle. Elle est attestée dans plusieurs cités dès la fi du n" siècle, et des magistrats se 

voyaient chargés de I'approvisionnerneat en céréales.'* À Olbia , il ne semble pas y avoir eu 

d'institution permanente pour assurer l'approvisionnement en @n, probablement en raison de 

la richesse de son territoire. 

Protogénes fût le premier a dpondre à l'appel de ses concitoyens et, s'avart~ant~~', il 

promit de foumir 1000 médirnnes de grain à la moitié du prix du marché, soit 1 statère pour 10 

médirnnes ( 1  médimne pour 0'1 statère). A la période hellénistique, les évergésies étaient 

souvent précédées d' une promesse en assemblée, même lorsque l'argent allait être versé 

incessamment, comme ce fut le cas ici. Iî faut d'ailleurs noter que le peuple usait de stratégie en 

interpellant les riches en assemblée, afin de les mettre au pied du mur. La promesse d'évergésie 

offrait un délai qui permettait au proposant de trouver les fonds promis lorsque ceux-ci n'étaient 

pas immédiatement disponibles.'" Il ne se fit pas payer immédiatement, mais attendit un an 

sans exiger d'intérêt: sa créance s'élevait à 200 stateres d'or. Le texte, qui laisse entendre que la 

cité a remboursé Protogénes, foumit ici des indications intéressantes sur l'état des finances 

publiques, puisque que la cité a payé immédiatement les ames fournisseurs de grain et a fini par 

payer Protogénes lui-même. Cette fois-ci encore, Protogénes a agi a titre privé. 

"9. Garnsey. p. 1%. 
1 7  M. 1. FinIey, p. 143. 
178 Cf Les remarques de Ph. Gauthier, Les bie@aitetrrs, p. 7 1. 
'?l est peu probable que la cité ait procédé à une distribution gratuite de grain, 1s mmpqia. Cette opération est 
toutdois attestée à Oibia dés le milieu du m' siècle av. J-C., cf le décret pou Anthestérios, SEG, XXXIV, 758,l. 8 
et le Buil. 1 990, 537. 
180 Comme l'a montré M.-Th. Couilloud-Le Dinahet, « Les magistrats N, pp. 326-329. 
181 Tlap&~&;v ,  1. 28: c'est-à-dire qu'a se préornta devant l'assemblée, probablement à la mbune, afin de s'engager 
publiquement a foumir du grain. Cf L. Migeotte, L'empnmt, p. 138 n 421. 



1.3 Tribut versé aux Saioi (lignes 32-38, 8 6) 

Le texte se poursuit avec le récit d'une seconde visite des Saioi, qui eut lieu la même 

année que la pénurie de céréales, sous le même prêtre (1. 33).18' Cet extrait présente plusieurs 

ressemblances avec celui analysé plus haut (11. 9 a 13). Encore une fois, la tribu s'était 

rassemblée aux abords de la ville pour réclamer le versement des offrandes, soit 400 stateres 

d'or. Il est probable que l'achat de grain avait épuisé les réserves publiques et qu'il n'y restait 

pas assez de fonds pour payer les Saioi, car le texte précise que le peuple était incapable de payer 

la somme. 

Comme précédemment, i'assernblée résolut de solliciter Protogénès afin qu'il déboursât 

les 400 statères. S'avançant devant le peuple, il accepta d'assumer a nouveau cette dépense, et 

en fit don à la cité, encore une fois en dehors de toute responsabilité publique. 

1.4 Avance de fonds destinés à honorer les chefs barbares (lignes 38-44, 5 7) 

Ensuite, c'est dans le cadre d'une charge publique que la générosité de Protogénès s'est 

manifestée, puisqu'il siégeait alors au Collège des Neuf. Ce Collège est inconnu par ailleun, et 

son mandat a fait l'objet de diverses spéculations. On lui attniue un rôle dans les finances 

publiques, et peut-être un rôle particulier dans les relations extérieures de la cité, étant donné 

que l'argent versé par Protogénès dans le cadre de sa charge était destiné à déhyer diverses 

ofiandes pour les chefs barbares. '8J 

Protogénès a versé une avance (qxhemv kmt~oa'60, 1. 4 1 ) " ~  de t 500 çtatères d'or. 

Ceae somme devait lui être remboursée par la suite grâce aux « revenus a venir » ( ~ m  d q  

'*'cf. P. Veyne, p. 214-215. 
En ce qui a trait a la chronologie olbimne, tout ce qu'il est possible de déduire des préambules des décrets sont te 

nom des mois (Panmeos, Metageitnion, Boedromioa, Cyanepsion, Apatureon, Leneon, Anthesterion, Thargetion, 
Calarnaeon) soit les mêmes qu'a Cyzique et d'autres colonies désiennes. Cf, E. H. Mmns, p. 472. Voir aussi l'étude 
de J. Vinogradov et AS. hrsjaeva sur le caiwdrier olbien, Culte d'Apollon et calendrier ù OOIa (en russe), dans 
Études sur I 'urcheoIogie untique a< nord & lea mer Noire (Kiev, 1 %O), p. 19-64; Buii. (1 983). 279 et SEG X?CX, 
972-980. 
lu Comme le laisse supposer cet extrait du décret p o u  Protogénès. 
'x5~ette formulation est rarement utilisée pour désigna une avance, mais le texte préseute des équivalents aux iigms 
1 27- 1 28 et 1 60. Selon L. Migeotte, L 'emprunt, p. 139, l'expression pourrait désigner un prêt sans intérêts. 



p ~ ~ ~ o ~ o a i ç  xpooo&i6 11.4142), comme c'était 1'usagP6 C'est sans doute cette dette qui 

est rappelée aux lignes 128-129 alors qu'elle n'avait pas encore été remboursée. 

Il  est difficile de déterminer si l'avance consentie par Protogénes entrait dans les 

obligations de sa charge au Collège des ~ e u f ' "  Il est possible aussi qu'il ne s'agît que d'une 

coïncidence, auquel cas le prêt aurait été fait à titre privé.'" 

D'une part, cette avance de fonds a servi à honorer (&pas&&loav, 1. 43) plusieurs 

chefs. L'emploi du verbe fIEPOG& pourrait indiquer qu'il ne s'agissait pas ici de leur verser 

de l'argent, mais de leur fournir des biens de coosommation En effet, le troc semble 

avoir été assez généralisé entre les Grecs et les tribus d'Ukraine.'g0 Ces chefs, désignés dans le 

texte par q n z o 6 ~ o i .  (1.42), étaient probablement des roitelets de moindre importance, soumis 

a l'autorité du roi Saitaphamès. Ils pouvaient être les chefs des tribus des Thysarnates et des 

Saudarates mentionnées à la ligne 106 et qui, comme les Saioi, étaient d'origine m a t e .  19' Le 

texte ne précise pas si la somme de 1500 statères servit à assurer une seule ou plusieurs années 

de tributs aux barbares. L'adverbe &%KU& (1. 43) pourrait toutefois être un indice que 

l'argent fut conservé et utilisé au moment voulu, probablement sur une période de quelques 

années. 

D'autre part, l'argent a également  se^ à préparer de nombreux dons pour le roi, a savoir 

Saitaphamès. II est probable que les offrandes évoquées dans ce passage aient été l'objet de 

l'ambassade décrite aux lignes 45 à 58. 

1.5 Équipement d'une ambassade (lignes 45 à 58, 5 8) 

La suite du texte fait longuement état des difficultés rencontrées par la cité lors de 

l'affermage de l'équipement d'une ambassade vers la résidence royale (1. 45).'" 11 est a noter 

'?1 était courant en effét que les cités g d s s m  un remboursement nir les revenus publics. Cf tbid. p. 1 39. 
'"~ornme c'est l'avis de E.H. Mmns. p. 474. 
l g 8 ~ .  Mgeone, L 'emprunt, p. 1 38, n. 426. 
1 89 Ou des duuc~uts. comme le traduit E.H. Minas, p. 46 1. 
'?4lors que les fouines ont mis au jour un nombre irqressioanam d'objets divers de fichire grecque sur une vene 
étendue géographique (allant des bassins des &ents Ouest du Dniepr jusqu'auddà de Kiev) les monnaies ne 
figurent que rarement dans ces découvertes. Cf A Wasowicz, p- 106. 
' g l ~ o i r  supra, p.25. 
192 Cette résidence royaie serait celle de Saftaphamës, cf W. Dhtenberger, syK< 495 TL 16. 



qu'A.-M. Vérilhac a pour sa part traduit TOC OTOXOU par « un convoi naval charge d'acheminer 

les étrangers venant assister à un concours » et intepété ~ & h i a ,  traduit par W. 

Dittenberger comme un nom de lieu'93, en ~ c r d ~ i a ,  concours en l'honneur de Zeus Basileus, 

non attesté à Olbia par Comme cette interprdtation a été critiquée et, pour l'essentiel, 

jugée je prefére suivre la traduction de W. Dittenberger. 

11 avait été fixé par décret que la cité verserait 300 statères d'or aux acheteurs de la 

ferme. Certes, il n'était pas courant que la cité payât les acheteurs d'une ferme1%, mais on peut 

supposer que ces 300 statères devaient défrayer le tribut destiné à Saïtaphames. Les fermiers se 

chargeaient pour leur part d'équiper le convoi et de rencontrer le roi. Quant aux béntifices qu'ils 

pouvaient tirer d'une telle expédition, je crois qu'il devait s'agir ici d'une occasion de conclure 

des affaires commerciales avec les Saioi. En effet, les contacts commerciaux entre la cité 

d701bia et les tribus steppiques sont attestés par les nombreuses découvertes archéologiques.'97 

L'entreprise était donc de nature à intéresser des marchands.'98 

Un certain Konôn et ses associés avaient acheté la ferme. Remarquons ici qu'il est 

question d'autres citoyens aisés et capables, à l'instar de Protogénès, de participer aux dkpenses 

de la cité. Or, les Archontes étaient incapables de foumir les 300 statères aux acheteurs, car cet 

argent était alors aux mains des fermiers de l'impôt. En effet, il était d'usage que la collecte des 

impôts fût vendue aw enchères par les cités. Les percepteurs ne pouvaient payer celles-ci 

qu'après avoir collecté les taxes, en gardant une certaine part comme profit Or, cene pratique 

entraînait souvent des retards, comme peut-être dans le cas qui nous occupe ici.''' Les fermiers 

des impôts sont aussi mentionnés plus loin, aux lignes 163 à 169, alors qu'ils sont encore en 

dette envers la cité. 'O0 

193 D'ou son utilisation sans article, ~3. Ibid, n. 16. 
1 9 4 ~ f  A.-M. Veriihac, p. 50-5 1. 
195 Si plusieurs remarques de ['auteur sont pertinentes, cette hypothise a paru c< insoutenable u à I. et L. Robert, Bull. 
1981,344. 
'96~omme I'objecte A-M. Vérühac, p. 50. 
197 Les exportations grecques étaient aés variées: amphores, -quesv vases peints, verroterie, objets de metal etc- 
CE A. Wasowikz, p. 106. 
198 A-M. Vérihc quant à eue n'a vu aucun avantage a acquérir une telle ferme pour des acheteurs, et n'a pu 
s'expliquer d'autre part pourquoi la cité a donné de l'argent aux acheteurs, cf A-M VériIhacc, p. 50. 
199 Voir les commentaires de M. Austin et P. Vidal-Naquet, p. 144. Aussi, Ph. Gauthier, Les biejaitars, p. 71, 
n. 229. 
200 Comme le note M. Austin, p. 174, n. t 1. 



La cité n'était donc pas complètement démunie financièrement, 

52 

mais elle manquait 

surtout de liquidités.20' Voyant cela, Konôn et ses associés mirent fin à leur contrat. La ferme fut 

remise en vente trois fois et, à la troisième fois2", Phormion s'en fit l'acquéreur.203 C'est alors 

que Protogénès s'est présenté lui-même à l'assemblée. Comme le texte ne mentionne aucune 

sollicitation du peuple pour obtenir l'aide d'un bienfaiteur, il faut supposer que Protogénès a pris 

lui-même l'initiative de verser les 300 statères d'or à la place de la cité. Le don de Protogénès 

était motivé par la crainte de voir la cité subir de grandes pertes (pzydha ~iaïr&~aza, 11.55- 

561, qui sont probablement à associer avec la menace, réelle quoique latente, de représailles des 

Saioi, en cas de mécontentement concernant les délais de paiement du tribut ou sur la quantité et 

la valeur des  offrande^.'^ 

1.6 Avance de fonds pour un achat public de grain et vente de blé à rabais (lignes 58-82, 

9 et 10) 

Vient ensuite le long récit des moyens pris par Olbia pour se prémunir contre une autre 

disette, plus grave205 que la précédente (11. 23-32). Cette seconde pénurie de grain s e t  l'année 

de la prêtrise de Pleistarchos. Le grain se vendait dors très cher: 1 statere pour 1 médimne et 2/3 

( 1 médirnne coûtait donc 0'6 statère), soit trois fois plus que lors de la première disetîe. De plus, 

i l  était évident que le prix des céréales augmenterait encore, ce qui se produisit aussitôt: le 

médimne atteignit en effet 1 statère d'or et 2/3, soit près de trois fois le prix précédent et près de 

huit fois la valeur du grain lors de la première disette. 

La situation inquiétait la population, et comme précédemment, le peuple prit la décision 

de constituer une réserve publique de grain. Comme la cité n'avait pas les ressources nécessaires 

pour acheter suffisamment de céréales, le peuple estima qu'il fallait que les riches lui rendissent 

service. On procéda donc a une souscription publique, réservée à une hction de la 

population.'06 

'O' comme l'a fait remarquer P h  Gauthier, Lrs bier@ittwrs, p. 70-7 1. 
202 II faut sous-entendre que le premier et le deuxième acheteur om m*s fin à lem contrat, comme I'avait tàit Konôn ou 
que les mises aux enchères n'ont pas trouvé preneur. 
203 Une fois encore, te texte mentionne uri « pair » de Protogénès. 
204 Ce mécontentement est d'ailleurs exprimé plus loin, aux lignes 9 1 a 96. 
205 comme le précise le texte lui-même, ligne 59: m&aÇ y~vop~vrK  iq&. 
206 L. Migeotte, L 'empnrnt, p. 1 38 n, 423. 



Lors de la réunion de l'assemblée, Protogénks fut le premier a promettre un montant 

d'argent destiné à payer des céréales. Il offrit LOO0 statères d'or, qu'il apporta aussitôt. Les 

ressources de Protogénès apparaissent ici colossales. Il était rare que quelqu'un disposât d'autant 

d'argent comptant. Souvent, le bienfaiteur devait vendre un terrain ou déterrer un trésor. Il est 

possible qu'il y ait eu un délai entre la promesse et le versement d'argent, et que l'adverbe 

x a p a & ~ a  (1. 62) ne serve ici qu'a souligner l'empressement de Protogénès à être fidèle à sa 

parole. 

Sur la somme versée, 300 statères étaient exempts d'intérêt pour un an. Et, bien qu'il eût 

prêté toute la somme en or, Protogénés accepta de se faire rembourser une partie de celle-ci en 

bronze, pour un total de 400 statères ( X a ~ ~ o v  k ~ o p k a ~ o  klc Z E ~ K O & O V ,  11. 70-71).~~' 

Cette mesure devait certainement faciliter le remboursement de la dette pour la cité, mais en 

revanche, accepter de se faire rembourser une telle somme en monnaie olbieme impliquait des 

désagréments pour Protogénès, qui ne pouvait par la suite utiliser celle-ci ailleurs que sur le 

marc hé local. 

En plus de l'avance consentie à la cité pour l'achat de grain, Protogénès fournit 

Cgalement une grande quantité de céréales à bas prix, soit 2500 médimnes de froment (nupôv, 1. 

72)"'. Sur cette quantité, 500 médimnes furent vendus près de six fois moins cher que le prix du 

marché: 4 médimnes pour 1 statère (1 médimne pour 0,25 statère) et les 2000 médimnes restants 

pour 2 médimnes 7/12 pour 1 statère (1 médimne pour environ 0,38 statere), soit environ quatre 

fois moins cher que sa valeur sur le marché. 

Le texte indique que les fournisseurs de céréales furent remboursés par la cité à partir du 

montant d'argent amassé grâce à la souscription publique. Cependant, Protogénès consentit a 

être remboursé un an après, et il ne réclama alors aucun intérêt 

On notera qu'aux lignes 80 i 82, le rédacteur du décret a pris la peine de louer le zèle 

(n:pohpia, 1.81) de Protogénès, qui valut au peuple beaucoup d'argent et de grain. 

207 n faut sous-entendre ~ p c 6 v  après ~ & ~ i c & ~  comme I'a démontré H.J.  Letro~e, p. 91. Cf également la 
remarque de L Migeotte, L krnprunt, p. 138 n. 424. B. Latyschev et E. H. Minns, quant à eux, ont vu dans cette 
expression une allusion au cours du bronze et de I'or, cE E.H. Mimis, p. 483. 



1.7 Tribut versé aux Saioi (lignes 82-96,s 11 et 12) 

La seconde pénurie de grain eK comme la première, immédiatement suivie dans le 

textelog par le récit de l'amivée du roi Saitaphamès et de ses troupes aux abords de la ville. J'ai 

déjà fait remarquer le lien qui semble établi entre les pénuries de céréales et les visites des 

~aioi."' Ainsi, alors que la deuxième pénurie de grain s'était averée particulièrement grave, 

cette nouvelle visite de Saftapharnès a été également très éprouvante pour la cité. 

Le roi Saîtaphamès et ses troupes étaient donc arrivés sur le rivage oppose ( ~ L S  X )  

n&v, 1. 84)"' afin de recevoir les offrandes (em ~~pan&av,  1. 84)'". Informés de la 

situation, les archontes convoquèrent l'assemblée pour annoncer la présence des Saioi. Cette 

visite était-elle imprévue ou les finances publiques allaientelles mal au point que les 

Olbiopolites n'avaient pu amasser l'argent du trïbut annuel? LI n'en demeure pas moins que les 

caisses publiques se trouvaient vides (b ~ & ç  w 8 h ~ ç  t&v ch&, 1. 86). et c'est 

Protogenés qui s'avança devant l'assemblée et versa 900 statères. Comme l'assemblée avait été 

convoquée exceptionnellement pour débattre du problème, il semble que Rotogénès ait proposé 

son aide à la suite d'une demande du peuple formulée à la suite d'un débat, bien que le texte ne 

le précise pas explicitement. 

Quant aux 900 statères, cette somme pourrait être l'équivalent de deux tributs annuels de 

400 statères, auxquels auraient été ajoutés 100 stateres."' La situation devait certainement être 

extraordinaire pour justifier l'importance de la somme. 

Ensuite, Protogénès et un autre citoyen, Aristocratès, k e n t  nommés ambassadeurs et se 

rendirent auprès du roi pour lui prdsenter les offrandes. Mais Saitaphamès, insatisfait de ces 

présents, entra en colère et se prépara pour une invasion ( b k @ - ~ ~ , i v  ~ o i ~ o a ~ É v o u ,  1. 93). À 

' 0 8 ~ e  terne es fait certainement réfërence ici au h m e m  gymosperme, cuitive souvent en monoculhire sur les 
territoires d'OIbia et reconnu sur le marche méditerranéen pour sa quaiité. Cf. supm, p. 30. 
209 Contrairement à l'épisode relate aux lignes 32 a 38, le texte ne précise pas si  la visite da Saioi aiMnt la même 
année que cette disette. 
"OCC supra, p. 30-3 1. 
2 t 1  La tournure pourrait désigner I'HyIaia, là ou Herodote place les Scythes nomades, comme le propose E.H. Minns. 
p. 46 1. mais je crois à l'instar de M. Austin qu'fi s'agirait pbôt de la rive Est du fiaive Hypanis (Boug), cf. M. 
Austin, p. 174, n. 13. Cet endroit devait être pius rapproché de la cité que mas, ce qui expliquerait i'urgence de 
la situation et serait un indice sur les intentions beiliqueuses des Saiai. 
212 Il s'agit ici d'un euphémisme, cf M. Austin, p. I74,n.14. 
'"c'est du moins l'hypothèse de B. Latyschev, suivie par E.K Mïnns, p. 46 1. 



partir de la ligne 94, le texte présente des lacunes en raison de la brisure de la pierre. On 

comprend néanmoins qu'à cause de l'attitude des Saioi, les archontes furent traités par le roi de 

manière indigne, et que le peuple fut dors saisi de peur. Comme la suite du décret est perdue, il 

est impossible de savoir si Protogénès a réussi a apaiser le roi, par exemple en enchérissant sur 

l'argent versé. C'est toutefois l'hypothèse que je retiens puisque la cité a choisi d'inclure le récit 

de l'ambassade de Protogénès dans le décret2'' 

Protogénès a fait don des 900 stateres d'or, et peut-être d'un montant versé par la suite. 

Encore une fois, il agissait à titre privé. 

1.8 Constructions de murailles ( lignes 98-161, $j 13 à 21) 

Le texte se poursuit, sur la face B de la pierre, avec le récit, développé sur plus de 

soixante lignes, des efforts déployés par la cité pour se préparer contre une invasion barbare. Un 

tableau vivant se dégage ici du décret qui met en scène les divers éléments du probtème de façon 

à faire ressortir le patriotisme de Protogénès. 

Des fortifications, érigées dans le courant du siècle, protégeaient le territoire de la 

cité au Nord, à L'Ouest et au Sud. Celles-ci possédaient de solides fondations en terre, 

caractéristiques des constructions olbiemes, et étaient composées de deux parements en grands 

blocs de pierre carrés dont l'intervalle était rempli de terre et de pierrailles.2's Mais une grande 

partie de la ville n'était pas protégée adéquatement, soit toute celle qui faisait face au fleuve, y 

compris le long du port et du marché aux poissons, jusqu'a l'emplacement de la statue du héros 

Sôsias. Situation compréhensible en raison du faible risque d'invasion que présentait ce côté de 

la ville, protégé par le fleuve Hypanis. 

Or, des transfuges (di ainophor, 1. 1 0 2 ) ~ ' ~  étaient venus avertir les Olbiopolites que 

les tribus des Galates et des Skires avaient conclu une alliance et que cette horde arriverait à 

l'hiver. Le fleuve gelé aurait ainsi permis aux barbares d'avoir accès à la partie non fortifiée de 

21 %n effkt, i1 est peu probable que la cité ait choisi de graver le récit d'une entreprise qui avait échoué, cf. E. Belin de 
Ballu, p. 124. 
215 A Wasowicz, p. 88. 

s'agissait sûrement de barbares, dont In seMces étaient achetés par la cité. L'hdicatioa a intéressante quant 
aux mesures entreprises par la cité pour contrôla le plus possible les imprévus que le voisinage de troupes nomades 
pouvait entraîner. 



la cité. En outre, la cruauté des Galates (z6v raXa6v 1. 108) avait une telle 

réputation que d'autres tribus, les Thisarnates, les Saudarates et les Scythes, probablement moins 

populeuses et moins bien armées, envisageaient de se réfugier demère les murs de la cité, sans 

17autorisation de ses habitants. On sait, grâce au décret en l'honneur d7Agathoclès, qu'il amvait 

que des Barbares trouvent protection auprès des ~recs.'" Or, dans le cas dYOlbia, il faut 

présumer que les tribus durent ê e  repoussées, sinon l'équilibre et la sécurité de la cité auraient 

été mis en péril, dans un moment critique.218 En raison des dangers qui menaçaient la cité, 

plusieurs perdaient courage et se préparaient à quitter la ville. 

La description des malheurs d'Olbia ne s'arrête pas [à. En effef le texte mentionne (II. 

1 10- 1 18) d'autres catastrophes survenues en même temps sur le territoire de la cité, soit la perte 

de 1500 oiketai et Mixhellenes qui, nous l'avons vu, avaient jadis compté au nombre des alliés 

d701bia, peut9tre après avoir bénéficié de la protection de la cité. C'est ce qu'il faut déduire du 

texte2lg, alors qu'il est dit que les Mïxhellènes ont combattu l'ennemi commun aux côtés de la 

cité « après avoir été reçus à l'intérieur des murs D.~O 

A cela s'ajoutait ie départ de nombreux étrangers et citoyens. Ainsi, la cité voyait ses 

effectifs réduits, alors qu'elle s'apprêtait à livrer une dure bataille dont I'enjeu était sa s w i e  

&me. 

« Ayant sous les y e w  le danger imminent et les désastres »"', le peuple, alarmé 

(6iwwvia~&, 1. 119) se réunit en assemblee et procéda à une distribution des CO& de 

construction des murailles en attribuant une part à chaque citoyen riche."' La constniction de 

fortifications représentait généralement des dépenses colossales pour les cités, qui devaient 

mobiliser pour cette mesure de guerre un temps considérable, une abondante main d'oeuvre et 

'"D. M. Pippidi, Schytia mi- p.32-34. il est question d'enrôlement de volomaires recrutés parmis les Barbares 
réfùgies dans la ville 01. 42-44). 
"'~omme le soutient D.M. Pippidi, ibid, p. 6û-61. 
219 LI. I 16-1 i 7 :'EV niiv xpdpcoi n o h p i  oyipaX;luavuxg b + iro1~~1- 

"?IOD.~.  Pippidi, ibid, p. 61. 
zz 1 LI. 119-121 :Gy 1~1Vâutlov & P É ~ ~ ~  crm; 7(r 6n& npo b@&dp& miwCLmoç. Le lecteur notera 

l'accent dramatique donné a ce passage. 
'2t~elon l'interprétation de F.G. Maier, p. 270; d. aussi L. Migeotte. L 'emprunt, p. 139. 



une grande quantité de matériaux de constructionw 

peu de gens se trouvaient enclins à débourser de 

jugeaient probablement désespérée. C'est pourquoi 

Mais en raison de la gravité de la situation, 

fortes sommes pour une entreprise qu'ils 

personne n'accepta de prêter l'argent à la 

cité, pas même une partie de la somme requise. Alors, Protogénès répondit à l'appel du peuple, 

sans attendre d'être être désigne par ses pairsu4. Il promit de prendre sur lui toutes les opérations 

de la construction des deux muraillesm et de prêter tout l'argent nécessaire a cette entreprise, 

bien que la cité lui dût encore 1500 statères d'op6 versés alors qu'il occupait une charge au 

CoHège des Neuf(ll.38-44) dont on ne mentionne nulle part le remboursement" 

Aussitôt (Aç, 1. l3O), en assemblée, Protogénès a versé 500 statères d'acompte. faut 

noter ici l'accent mis sur la rapidité de Protogénès à verser l'argent Cette efficacité aura 

d'ailleurs l'avantage d'éviter à la cité de payer des intérêts a w  entrepreneurs (11. 132-134). 

Alon, à la ligne 131, commence la description détailtée des tâches accomplies par 

Protogénès dans le cadre de ces travaux de construction. Notons que Pmtogénès ne semble pas 

avoir occupé une charge officielle pour superviser ces travaw. Or, il existait dans plusieurs cités 

des commissions de citoyens chargés de voir à la réalisation des constructions de guerre et de 

gérer les fonds associés a ces entreprises, tels les teichopoioi, les épistutai, les épimeletni, etcz8 

Tout d'abord, il a pris sur lui d'affermer tous les travaw par l'intermédiaire d'un héraut, 

déchargeant ainsi la cité de cette responsabilité. Les 500 stateres d'acompte permirent aux 

entrepreneurs d'être payés comptant, ce qui évita à la cité de payer des intérêts. Un peu plus tard, 

lorsque plusieurs entrepreneurs eurent deserté leur tâche, peut-être pris de peur devant l'arrivée 

"L. Migeotte. «Depenses ditaires D, p. 2. Pour répondre à ces besoins d'argent, les cités puisaient paifois dans 
leurs réserves, mais plus souvent, eues devaient Faire appel, comme c'est le cas ici, a d'autres ressources. CE Ibid.. 
p. 3. 
"' C'est ce qu'ü faut déduire du terme ah& 1. 126, mmrairernent aux ügnes 36-37 où Protogentis avait de 
désigné par le peuple. 
22' Le terme teixq peut dCsigner une fortensse iastanée sur le territout d'une cité. Cf L. Robert, Gmon,  1970, 
p.600-601 et P. BFianî, p. 66 et IL 171. Dans plusieurs colonies ml Pont-Euxin, de teUes forteresses sont attestées, 
comme celle située sur la presqu'île de Mai& et rattachée à Chersoaése. CE A Chtcheglov, Polis et c h ,  p. 224- 
226. Mais dans le cas qui nous occupe ic i  il s'agissait bien de consmiirr une muraine pour protéger le cdté vulnérable 
de la cité. 

128-130 : ICC(;ILE~ atzôt I I P O ~ ~ ~ & m v  &K k~cc&umy xpw& 6 X&w ksi ~ E V ~ O ~ K ~ O V .  

Bien que A. Boeckh ait ainsi traduit ce passage: efsi iIli prwizi.s esret sunrpîus in e m  rem f . k i e h  auroreonnn 
MD, je traduis le verbe ~rpoic~ipai comme fiu'sant dusion à une avance précédenîe. à l'hsm de L. Mgeutte et de 



prochaine des troupes barbares ou encore suite à une évacuation orchestrée par la citéug, 

Protogénks lui-même termina les travaux, c'est-à-dire qu'il mit vraisemblablement ses propres 

esclaves à la disposition de la cité jusqu'à l'achèvement des co~lsfructions. 

D'autre part, il « ne causa aucune perte pour le peuple », ce qui sous-entend que 

Protogénes a agi gratuitement. La cite n'eut donc pas à payer un surplus pour assurer la fin des 

travaux. En effet, les entrepreneurs avaient 5té payés, mais ils n'avaient pas terminé leur tâche. 

Protogénes aurait pu exiger d'être remboursé pour la partie des travaux qu'il lui fallut assumer. 

Pour ces constructions, Protogénes a dû dépenser l'équivalent de 1500 statères dont la 

plus grande partie Fut versée en or, mais il accepta d'être remboursé en bronze pour 400 

~tatères.'~' 

En plus des deux murailles, Protogénes assuma d'autres constructions. il restaura cinq 

tours en mauvais état. Tout d'abord, il répara les deux tours qui se trouvaient près des grandes 

portes. Celles-ci devaient être en fait les portes principales, situées dans le mur Nord de 

l'enceinte, d'où partaient plusieurs routes vers le Nord, et là où commençait la rue principale qui 

traversait Olbia du Nord au Sud. Les fouilles ont montré que cette porte était flanquée de .deux 

rom, qui faisaient saillie sur le mur d'enceinte. 231 

Protogénès restaura égaiement la tour dite de Kathégétor, celle près de la chaussée232, de 

même que celle dite d'~~idaurios."~ Il remit également en état le grenier B grain ainsi que la 

grande porte près du marchéu4. Les restaurations des constructions entraînaient des coûts 

importants, qui entraient parfois dans les dépenses courantes des cités. Mais, il fallait souvent 

recourir à d'autres moyens de financement."' Il est clair ici quYOlbia n'avait pas à sa disposition 

2 9  il arrivait en effet qu'en cas de danger la cités procidassem a une évacuation systématique de leur territoire, d Y. 
Garlan, p.  101-103. 
?le la même façon que précédemment, U. 70-7 1. 

F.G. Maier, p. 271 et A. Wasowicr, p. 88 et p. 214. fig. 62 . 
232 ' A peu près au centre de la partie Ouest du mur d'enceinte, au niveau de l'agora, devait s'élever une grande porte 
qui pourrait être celle dont parle le décre!?, bien qu'aucune trace archéologique n'ait encore révélé son existence. En 
effet, plusieurs routes importantes partaient de cet endroit Cf A Wasowicz, p. 88. 
='~athé~étor a Épidaurios, de même que Pôsis 0. 155), désigneraient d a  hommes plutôt que des dieux En &kt, fi 
était d'usage de baptiser les tours avec des noms d'hommes, cf A Boeckh, C E  iI, 2058, p. 125. II y a peu de choses 
a dire des tours à Olbia puisqu'on Ies co&t essentiefiement @ce au décret pour Protogénés. Cf A Wasovicr 
p. 88. 
234 Peut-ètre le marché aux poissons dont il est question à la Ligne 101, mais il y avait divers marchb a Olbia Cf A 
Wasowicz, p. 97. 
Uscf L. Migone. dépenses militaires>>. p. 4. 



les fonds nécessaires pour effectuer ces travaux Le coût de ceux-ci n'est pas mentionné dans le 

texte, mais les frais encourus furent certainement considérables. "6 

Aux lignes 146-154 vient s'intercaler un petit épisode de la générosité de Protogénès, en 

lien étroit avec la constmction des murailles. En effet, le texte rapporte qu'en raison du mauvais 

état des bateaux publics, la cité devait payer des particuliers pour assurer le transport des pierres 

nécessaires à l'érection des m m .  L'indication est intéressante et nous renseigne sur I'existence, 

à Olbia, d'une flotte publique de bateaux de transport "' Protogeries fit don à la cité de 200 

stateres d'or qui servirent à payer des agrès (&pp~va, 1. 149) pour les navires publics. 

A la suite de cette évergésie, Protogénès fit un rapport et fut couronné, comme il l'avait 

été plusieurs fois dans le passé (ll. 152-154). Cette allusion à d'autres distinctions honorifiques 

révèle que les bienfaits accomplis par Protogénès au cours de sa vie n'ont pas tous été rappelés 

dans ce décret. 

Enfin, don qu'une demière courtine restait inachevée, près de la tour de Pôsis vers la 

Ville  aut te'^^, le peuple demanda encore une fois à Protogénes qu'il terminât cette quatrième 

courtine. Protogénès accepta, puisqu'il ne voulait pas déplaire a l'opinion publique, et il avança 

100 statères d'or, portant ainsi la somme du prêt consenti pour les fortifications à 1600 statères 

d'or. 

Le texte ne mentionne pas si la cité fut effectivement assiégiee ou dut affronter les hordes 

galates et ~kires."~ 

23 %'ailleurs, peu de données chZEtes sont disponibles coicemant la constxuction et la restadon des ouvrages de 
protection tels Ies tours et tes fortins. Cf. fiid, p. 4. 
237 II ne s'agit pas ici d'une flotte de guerre, teUe aile enmenue a grands fhis par Athènes a partir de l'époque 
classique. Voir a ce sujet I'éîude de V. G a b n b  Finunchg the Ahniun Fleet. Public T i O n  a d  Social 
Rela~ions. Baithore-Londres, The Johns Hopkins University Press, 1994. Voir plus particulièremeut le chapitre 7 
pour ce qui a trait a l'équipement des trières- 
'%a coafiguration du site de la cité préseman d a a  temwses. La premikre, où se trowait la Vtne Bass+ jouxtait 
directement le Iiman du Boug. La V i e  Haute occupait Ia seconde, dom i'dtitude atteignait 38 r n  Les constnictio~s 
de la Ville Haute étaient disposées en amphithéitre, les longs des pentes du plateau, et étaient parfois construites sur 
des terrasses artificieiies. CE A. Wasovicz, p. 42. 
239 OIbia avait COMU d'autres sitiges dom d e  sortit victorieuse, tel celui de Zopyïo~,  géneral d'Mex811drp rappone 
par Macrobe (Satumiaies, i, xi, 33) et qui eut lieu vers 331 av- J - C  La cité avait dors pris des mesures 
extraordinaires pour faire Fdce a la siniarion, aflkmchissant les esclaves et donnant droit de cité aux métèques. 



2. Autces générosités de Protogénès 

2.1 Fonds verses pour dégager des vases sacrés (lignes 14-19,s 3) 

Le premier extrait du texte, sans aucune allusion à la menace barbare, relate comment 

Protogénès sauva de la destruction des vases sacrés mis en gage par les archontes. Ceux-ci 

avaient dû emprunter 100 statères d'or à un étranger, Polycharmos, pour répondre à des besoins 

(1. 15) dont le texte ne précise pas la nature exacte. Pour ce faire, les magistrats, probablement 

sur ordre de I'assemblée du peuple240, avaient mis en gage les vases sacrés qui étaient 

évidemment en argent ou en or. Il n'était pas habituel qu'une cité engageAt des biens sacrés pour 

obtenir un prêt, mais cette intervention était possible en cas d'urgence, puisque les « fonds 

publics et les fonds sacrés n'étaient pas étanches »; cependant, la cité devait veiller par la suite à 

restituer ces biens. "' 
À l'échéance de l'emprunt, la cité se trouva incapable d'honorer sa dette. Sa situation 

financière devait être extrêmement dificile pour qu'elle fit dans l'impossibilité de trouver 100 

statères. somme relativement peu élevée. Polycharmos se préparait don à porter les vases a 
\ 1 

l'atelier monétaire (km zov ~apamfpa, 11. 17-1 afin de les faire fondre et d'en faire des 

pièces de monnaie. Comme le fait remarquer L. Migeotte, « la Mlle dut mettre son atelier 

monétaire » ou l'un des ateliers privés à qui elle confiait la h p p e  des monnaies « a la 

disposition du créancier, qui exigeait d'elle une sorte d'émission forcée. dJ3 Polycharmos avait 

peut-être accepté d'accorder un prêt sans intéré+", mais il n'était manifestement pas disposé à 

renoncer à son capital. C'est alors que Protogénes offrit lui-même de verser les 100 stateres, 

sauvant ainsi les vases. 

24. Mivligeone, L 'empmnt, p. 137, n. 413. 
24 1 L. Migeotte, « Finances sacrées », p. 49 et 50. 
'%r les divers sens de Xapaknip, â. A Kan+ Hemes, 64 (1972), pp. 68-86; L. Roben. Rev. Num- 1962, p. 22- 
24 ( Opem Minora, il, 41049- 105 1). tels que cités par L. Migrne, L 't?rnpmtl p. 137, n. 414. 

hlippttq L é m p m t ,  p. 137, n 414. 
2.14 Comme l'atnmie L Migeotte: « Ii s'agit d'une somme ronde, qui a toutes les apparences d'un capital uuis 
intérêts», ibid. p. 137. 



2.2 Don pour un achat de vin (lignes 19-23' 8 4) 

Ensuite, le texte relate que les archontes245, peut-être avec le consentement de 

l'assemblée, avaient acheté du vin à un prix avantageux mais étaient incapables d'en payer le 

prix, soit 300 statères d'or. Ce vin était destiné à des fins publiques, peut-être à une Ete, auquel 

cas il pouvait s'agir d' une dépense de routine pour laquelle I'assemblée n'avait pas à intervenir. 

Alors, Protogénès répondit à la demande du peuple en déboursant lui-même le montant 11 

agissait encore une fois en dehors de toute charge publique. 

2.3 Gestion des deties des fermiers des impôts et remise de la dette publique (lignes 16 1 - 
176, § 22 et 23) 

Cet épisode, de même que le suivant, est riche en renseignements sur les problèmes 

économiques ainsi que sur l'administration financière de la cité. On y apprend que Protogénès 

avait été investi de la charge d'administrateur et de trésorier public (kk E eç K O L ~ Ç  

o'ucovo~ag  ai xxpieiaS yw~pnioS, 11. 16 1-1 6212& durant trois années successives, c'est- 

i-dire qu'il ha reconduit trois fois dans ses fonctions." Cette charge, qui lui donnait la 

mainmise sur une grande part des revenus publics (niS n 6 ~ ~ o ~  xpoao&i, 162-1631, lui 

conférait un statut supérieur à celui des membres des collèges des Sept et des Neuf, du moins en 

ce qui a trait i leurs responsabilités fu~uci&res.~* 

La tâche de Protogénès consistait en grande partxe à s'occuper des fermiers des impôts 

(ot ZE~ÔY(XL, 1. 163) dont plusieurs se trouvaient daas I'~possibi1ité de verser a la cité la partie 

des profits censée lui revenir. D'ailleurs, la cité avait auparavant connu des probltmes en raison 

'"Démokàn &ait alors r< premier archonte P. La tournure T&Y mpi employée avec I'accusatif est trés c o m t e  pour 
désigner le président d'un collège. CE W. Dittenberger, ~yll.~, 684, n. 4 et E.K Minns, p. 473. 
'%. Latyschcv rapproche cette fonction de cdle de 1' O kF; ~ I O I ~ ; ~ ~ O E I  athénien, cf. EX. Minns, p. 473 et E. 
Belin de Ballu, p. 186. La charge de Protogénés était large, en effet, donc comparable à cette magistrature athénieme 
(cf F.G. Maier, p. 269), ou encore 8 celle occupée par Lycurgue a Athènes entre 338 et 326 (dl L. Migeotte, 
L 'emprunt, p. 1 3 9). 

était possîfde i Oibia qu'une msgistraîure fût rrnouvdée plusieurs fois de suite en raison du mode d'élection des 
magistrats. Ceux-ci étaient ehis à main levée. Cf.. E. Belin de Ballu, p. 183. Ainsi, la longueur du mandat de 
Protogenés n'a-t-ellle probabfment rien d'exceptionnel, contnkernent a ce que laissait entendre E.H. Mùins, p. 472. 
D. Asheri, quant a lui, croit que la charge elle-même était extraordinaire, en raison des problèmes financiers qui 
accablaient Otbia cf p. 53. 
2 4 8 ~ .  Belin de Ballu, p. 186, citant B. Layschev, OB&, p. 289. 



des retards des paiements des fermiers, comme nous l'avons vu précédemment.249 Dans ces 

circonstances difficiles, le magistrat se montra conciliant envers ces débiteurs, accordant des 

délais de paiement à certains et des remises de dettes à d'autres, et ii n'exigea pas d'intéret 

Aucun fermier ne se vit confisquer ses biens pour insolvabilité. Or, cette situation devait 

certainement pénaliser la cité, qui se voyait ainsi privée d'une part importante de ses revenus 

anticipés. 

Cependant, en tant qu'administrateur d'une grande part du trésor public ( I E A E ? ~  

KOI.V&V, 1. Mg), alors qu'il aurait eu la possiblité de se rembourser lui-même a partir des 

revenus publics échus durant la durée de son activité, Protogénes liWra la cité de ce qu'elle lui 

devait et l'exempta des intérêts. Le texte ne précise malheureusement pas à combien la dette 

s'élevait don. Ses créances devaient au moins atteindre 1600 statères d'or, dont 1500 avaient 

servi à honorer les chefs barbares (1. 40) et 100 à achever une courtine (11. 159-160), et dont on 

ne mentionne nullement le remboursement par la suite?' Mais il est permis de supposer que 

['intervention de Protogénès compensait largement la cite pour l'argent perdu au profit des 

fermiers des impôts. 

En outre, Protogénès s'est vu loué pour l'excellence de son administration, rendant ses 

comptes dans les délais prévus. Cette fornidation montre bien que les institutions démocratiques 

étaient alors toujours vivantes et que le peuple continuait à exercer un contrôle sur l'activité de 

ses magistrats, en leur demandant des redditions de comptes. 

2.4 Remise des dettes privées ( lignes 176-190,s 24) 

Enfin, les dernières lignes conservées montrent que la situation économique était 

devenue extrêmement difficile pour Olbia et que ses ressources financières, de même que celles 

249 CE Suptu, p. 51. 
"%a Ligne 174 présente ceriaines diffiaihés d'interprétation, comme i'a devé L. Mgeone. dom je suis la traduction, 
cf. L 'emprunr, p. 139. IL 43 1. De même W. Dmenberger aaduit (~~11'. 495, n. 33): « acceptas rottulit reipblicue 
peunius, qwrr re wru non acceplat, yutu redirus pubiici, ex quibus civitatem &bila sivi pmsohlIre scribebpl. re 
rvra defeceranz n. 
25 1 Voir lm remarques de L. Migeotte, L 'emprunt, p. 139. 



des habitants, étaient largement épuisées en raison des guerres et des mauvaises récoltes (di. 

a@opia~, 1. 178)."~ 

Plusieurs citoyens étaient endettés et ne pouvaient rembourser leurs créanciers. Pour 

résoudre ce problème, le peuple exhorta Rotogénès à accepter la charge d ' k l ~ t p & t ~ ~  

(&mpqn&ai, 1. 180). Le sens à attribuer à ce verbe n'a toutefois pas fait l'unanimité chez les 

commentateurs, et deux interprétations ont été proposées. La plupart des c herchem ont traduit 

&mpqvt&-kat par il accorda (aux dkbiteurs) un délai de paiement de plusieurs mois N."~ 

Toutefois, B. Latyschev a associe ce terme au substantif kmp~viog, qui sigaifie président 

mensuel v,  interprétant alors le verbe comme le fait N d'occuper la charge d'krnII1ivtoç ». Un 

collège ci' knip&~o~ est en effet attesté à Milet au Ve siècle par une inscription.25J Or, bien que 

cette magistrature n'existât plus dans la métropole au IF siècle, elle était encore en usage a cette 

époque dans diverses colonies milésiemes, telles Istros, Odessos et ~ i o s . " ~  U est donc possible 

qu'elle existait aussi à Olbia. Quant aux reponsabiiités entraînées par la charge, elles ne 

semblent pas avoir été fixes, tout en étant étroitement liées au gouvernement de la cité. Deux 

aspects de la fonction se dégagent du document milésien. D'une part, les krnCLTjmo~ avaient un 

rôle dans les finances de la cité et, d'autre pan, ils avaient des prérogatives polici6res )».36 

Dans le cas étudié ici, Protogénès s'est vu chargé, en tant qu'kmp&oS, de régler le problème 

de l'endettement privé, situation qui menaçait de rompre l'équilibre de la cité. Compte tenu. 

d'une part, de la dimension politique du problème et d'autre part de ce que l'on sait de 

l'institution milésienne des kmP:inoS la traduction de B. Latyschev m'apparait donc 

appropriée. 

Or, Protogénes et son père étaieat eux-mêmes créanciers dans cette affaire. Comme le 

peuple demandait à Protogénès de faire des remises de dettes, il se plia à cette requête, même si 

2 ' 2 ~ e s  demières etaient peut-être imputables aux con~ous cümaàques, u r d e m e n t  aia deux dimes de grilin 
désignées par le terne m d e i a ~  (il. 24 et 59). En e&S le texte distingue les guerres a les mauvaises récoltes et ne 
fait pas de Lien entre les deux 
2J3~'est le cas de A Boeckh, CIG II, 2058, p. 125; W. Dittaberger, S ~ I I , ~ ,  495; E H  M~Ms, p.474; M. Austin, p. 173 
et D. Asheri, pp. 54-55 ou I'auteur analyse les lignes 170-188. 
254 S ~ U .  ', 58. Pour ce qui est de la datation du document, l'état de la question se trouve chez M PiCran, pp. 377-3 88- 
"'lbid , p. 365. 
2'6~bid. p. 370. 



le montant qu'on lui devait à lui et B son père s'élevait a 6000 statères. Il est normal de voir 

mentionné ici le père de l'intéressé. Ii est peu probable que ce soit là un indice de la jeunesse de 

Protogénès lors de la gravure du décret, comme cela a Pté avancé." Il s'agit plutôt d'un rappel 

d'une dette ancienne, dont Protogénès avait sans doute hérité de son père. 

3. Particularités de l'évergétisme de Protogénés 

Nous l'avons vu, l'activité évergétique de hotogénès a eu lieu durant la seconde moitié 

du siècle av.J.-C., et le décret en son honneur ne peut être de beaucoup postérieur à 213. 

Pourtant, à plusieurs égards, la générosité de Protogéds a revêtu une forme qui s'apparente a 

I'évergétisme de la basse époque hellénistique. 

En effet, on remarque d'abord la faible importance attribuée, dans le décret, au rôle 

politique joué par ce citoyen. À quatre reprises seulement, les bienfaits ont eu pour cadre une 

charge politique (LI. 39-44: élu au sein du Collège des Neuf; 11. 89-91: ambassadeur auprès du 

roi Saïtaphamès; 11. 161 - 162: chargé de I'administration et de la trésorerie publiques; 1. 180: a 

accepté la charge d7 hC17(vtoS.) Et dans deux occasions seulement, soit lors de son élection au 

sein du Collège des Neuf et loaqu'il fut ambassadeur, les charges ont peut-être entraîné des 

versements d'argexds8 Mais dans ces deux cas, nous l'avons vu, il n'est pas possible de 

déterminer si les versements d'argent avaient été entraînés par la charge politique elle-même. 

Ainsi, l'activité évergétique de Protogénès paraît étrangère & la sphère politique et présente un 

caractère nettement privé. Or, la rédaction du décret résultait d'un choix, probablement fait par 

l'intéressé lui-même, d'actes pour lesquels il désirait se voir honoré. Il est donc significatif que 

Protogénès, ou ses descendants, ait délibérément choisi de mettre en relief sa générosité 

financière plutôt que sa carrière politique. 

D'autre part, même si les coffres publics étaient souvent vides lors de besoins urgentszg, 

la cité n'était pas compléternent sans ressources. Nous avons vu en effet qu'à deux reprises (II. 

30-3 1 et 75-77) elle a payé comptant ceux qui ont fourni du grain à rabais Ion de disettes. De 

même, le texte a montré ailleurs 01. 49-51) les problèmes entraînés par les retards des fermiers 

- 

2s7~oir notamment E. K Minas, p. 463. 
"' 1 500 Rateres d'or dans le cas de sa charge au sein du CoUègt des Net$ et 900 statères vmCs lors de I'ambassade. 
2s9~omme cela apparaît aux Lignes 87 et 1 78-1 79. 



des impôts. La cité manquait donc simplement de liquidités à certains moments. Néanmoins, la 

fin du texte précise qu'en raison des guerres et des mauvaises récoltes, ses ressources avaient été 

réduites à néant et que les citoyens, endettés, demandaient qu'on procédât à des remises de 

dettes. La crise qui sévissait alors, nous l'avons avait pour origine les troubles extérieurs. 

La cité se voyait donc contrainte de faire appel constamment à la générosité de Protogénès et de 

ses pairs'6'. En ce sens, la dépendance financi&re dY0lbia envers les notables s'apparente a celle 

qui s'instaura dans les cités à la basse époque hellénistique, après la disparition des monarchies. 

Mais, puisque Olbia n'a jamais connu l'autoritd d'une puissance aucune aide 

financière ne pouvait être aîîendue de ce côté, et comme la cité, située aux confins du monde 

hellénisé, était constamment menacée pas les invasions et les disettes, il est normal que se soit 

développée très t6t a Olbia une forme d'évergétisme ostentatoire, alors qu'à la même époque, 

devant des difficultés semblables, d'autres cités comptaient encore sur la générosité des rois. 

Enfin, l'évergétisme de Protogénès se distingue par le caractère très large de ses 

libéralités. En dehors d'un achat de vin, des fonds et du grain fournis lors des disettes dont seuls 

les membres du corps civique ont dû profiter, les interventions de Protogénes ont en général 

permis de préserver i'integrite de la cité entière, notamment lors des nombreux versements de 

fonds aux Saioi afin d'éviter leur attaque, ou de la construction de remparts lors de la menace 

d'invasion des Galates et des SkVes. En ce sens encore, Protogenes se rapproche des gmnds 

bienfaiteurs citoyens de la basse époque hellénistique, qui seront gratrfiés de qualificatifs tels 

que (( sauveur H, « fondateur N ou « père de la patrie D, pour avoir su préserver la liberté et 

l'existence même de leur 

En revanche, le décret est rédigé dans un style tout a fait conforme aux autres décrets 

honorifiques de la haute époque hellhistique. Dans sa partie conservée du moins, le texte n'use 

jamais du qualificatif (( évergete ». Le rédacteur, conformément a l'usage de cette période, se 

- - 

260~f supra, p. 24-3 1. 
26'~els Démokôn, Phonnion, KonÔn, et les propriétaires fonciers capables de fournir du grain à la cité lors des 
disettes évoquées aux lignes 23-32 et 58-82. 

On connaît par exemple h tentative désastreuse de Zopyrion, général d'Alexandre, en 331 ou 325, de s'emparer 
d'O1bia. D'autre parc, il est presque certain que les expéditions d'Alexandre contre les Thraces, les Tnïalles et les 
e t e s  n'atteignirent jamais les rivages du Pont Euin,  cf MB. Hattopoulos, p. 123. 
263 Ce fiit le cas, a partir de 150 av.J-C., pour les bienfkheurs citoyens qui avaient men6 des ambassades délicates 
auprès des autorités romaines. En qualité de « fondatews », ils recevaient jusqu'a des h o ~ e u r s  dtuels, cf P h  
Gauthier, Les bienfaiteurs, p. 60-6 1. 



contente de souligner le dévouement (~6wia) de Protogénès. Il est intéressant de noter à ce 

propos l'accent mis sur l'hérédité de ce dévouement: les considérants du texte rappellent les 

(( nombreux et grands services rendus à la cité » par Hérôson, père de Protogénès, voulant donc 

montrer ce dernier comme le continuateur d'une tradition f d i a l e .  Notons qu'il s'agit d'un des 

très rares cas de ce genre à la haute Cpoque he l lk i i~ t i~ue . '~~  

Si les résolutions de ce décret avaient été conservées, il aurait été possible de savoir si 

l'ampleur de l'activité évergétique de Protogénès lui avait valu des honneurs exceptionnels. Le 

texte mentionne seulement qu'il a été couronné par le peuple plusieurs fois dans le passé (Il. 

153-154) et qu'à la suite de la remise de ses comptes, il fut couronné à nouveauu5 Cet honneur 

constituait, avec l'éloge public, la récompense habituelle des citoyens bienfaiteurs avant la basse 

époque he~lénisti~ue.~" Pour tenter néanmoins de donner quelque consistance aux décisions qui 

nous manquent, je suis tentée d'établir une comparaison avec le décret voté quelques années 

plus tôt, soit entre 250-225 avant J.C., pour le citoyen Anthestérios, auquel j'ai fait allusion 

précédemment'67 Ce document, bien que très mutile, a néanmoins conservé la presque totalité 

des résolutions en faveur de ce bienfaiteur dont plusieurs largesses, par exemple le financement 

d'une cmop~zpia (11. 7-1 1 )  ou le versement de fonds en vue d'une ambassade auprès des 

Mixhellènes (11. 13-19), s'apparentent à celles de Protogénès. Or, Anthesténos s'est vu honoré 

par une couronne annuelle et un éloge public proclam6 au théâtre lors des Dionysies, par 

l'exposition du décret dans le bâtiment du Collège des Sept et par la consécration de deux 

efiges de marbre (11.45-55)- En somme, il a reçu des récompenses conformes à celles attn'buées 

aux autres bienfaiteurs citoyens à la haute époque hellénistique. II est probable que les honneurs 

reçus par Protogénès aient été semblables a ceux de son prédécesseur. 

264 Comme le souligw Ph. Gauthier, Les bienjaiileus, p. 57 n 162, prenant le coutre-pied de P. Veyne. 
" LI s'agissait probablement d'une N couronne Iégale D dont le poids ai or &ait îÏxé par la loi, et qu'un magistrat 
pouvait recevoir à plusieurs reprises, comme c'émit le cas a Athènes. Voir à ce sujet Ph Gauthier, Les biertfileurs. 
p. 27. 
2661bid, p. 3 1. 
267 SEG XXXIV, 758; cf supra, p. 28,n.67. 



L'analyse des actes de bienfaisance de Protogénès d'Olbia a montré que l'apparition 

précoce, dans cette cité, d'une forme d'évergétisme ostentatoire et détachée, dans une large part, 

de la sphère politique, peut s'expliquer par le contexte extrêmement précaire dans lequel Olbia 

se trouvait à la fin du IF siècle. En effet, sur les douze actes de bienfaisance énumérés dans le 

décret, huit peuvent etre associés, de près ou de loin, a la menace extérieure représentée par les 

diverses tri bus barbares. 

Pour tenter d'évaluer l'importance de l'influence de l'envirormement extérieur sur la 

pratique évergétique de hotogénès, voici le calcul de son aide financière en lien direct avec la 

menace barbare. En tout, pets et dons confondus7 Protogénès a versé 5300 statères d'or à la cité, 

soit l'équivalent de 106 000 drachmes d'argent, que ce soit pour les cadeaux offerts aux divers 

chefs locaux et au roi Saïtaphames, pour l'équipement d'ambassades ou pour la construction de 

fortifications. On peut ajouter a cela les 1000 statéres avancés pour l'achat public de grain, ainsi 

que les céréales vendues à rabais lors de dew diseties. Pour établir une comparaison, les avances 

consenties dans les cas non directement liés a la menace extérieure s'élèvent, en tout, a 400 

statères d'or, soit 100 statères pour libérer les vases sacrés et 300 autres versés pour un achat de 

vin. 

Ainsi, Olbia manifestait une grande dépendance financière envers les plus riches de ses 

citoyens. De plus, les actes de bienfaisance de Protogénès ont été le plus souvent accomplis en 

dehors de la sphère politique. Or, on ne peut affirmer que cette dépendance financière avait 

placé la cité dans l'obligation d'accorder un pouvoir particulier a Protogénès et a ses pairs, 

contrairement à ce qu'avait avancé P. Veyne pour qui Protogénès était une sorte de tyran, plus 

riche ê lui seul que sa cité entière, et qu'il gouvernait la cité sous le couvert des institutions 

démocratiques.'" 

En effet, le texte décrit bien Ie fonctionnement décisionnel de l'assemblée du peuple. 

Celle-ci, nous l'avons vu, détenait le pouvoir suprême dans tous les domaines de la vie civique. 

Le décret illustre clairement le mode de fonctionnement de l'assemblée lorsqu'il lui fallait faire 

'"P. Veyne. p. 240. 



appel aux riches. Sur les douze interventions de Protogénès, à sept reprises celui-ci répondit à un 

appel lancé ;i tous les citoyens par le peuple réuni en assemblée. Trois fois seulement, soit lors 

de versements d'argent aux Saioi (U. 9-13 et 32-38) et lorsqu'on lui demanda d'occuper la 

magistrature d 7 k r n ~ v ~ o ç  (1. 1 go), Protogénès M interpellé directement par l'assemblée. Dans 

les autres cas, le décret laisse entendre que Protogénès s'est proposé spontanément pour ofnir 

son aide financière. Mais jamais on ne le voit décider lui-même de la destination de ses dons. 

Dans chaque cas, le besoin d'argent etait clairement identifié, soit par l'assemblée du peuple soit 

par les archontes, et l'argent versé a  se^ exclusivement a combler ces besoins précis. 

D'autre part, nous l'avons vu, bien que l'activité évergétique de Protog&ks ne fût pas 

effectuée dans le cadre de fonctions publiques, le peuple n'en gardait pas moins un cenain 

contrôle sur son activité. Ainsi, lors d'une sortie de charge après trois ans comme administrateur 

et trésorier, Protogénès a rendu ses comptes a l'assemblée dans les délais fixks26969. La formule 

indique donc clairement que la cité maintenait un contrôle sur I'activité de ses magistrats. Ami, 

bien que Protogénès ait agi le plus souvent à titre privé, il n'en demeure pas moins qu'il a dii 

composer avec les institutions démocratiques de la cité. 

Enfin, faut-il le rappeler, Protogenès n'était pas un homme seul. Le décret mentionne 

l'existence d'autres citoyens riches, eux aussi grands propriétaires terriens. En outre, d'autres 

décrets, en l'honneur d'autres citoyens et datant de la même époque, tel le décret pour 

Anthest&ios, ont été trouvés à Olbia. 

En montrant les moyens ddployés par la cité dYOlbia pour préserver son autonomie et son 

indépendance, l'étude du cas de Protogénès s'avkre un bel exemple de la vitalité civique d'une 

ci té bel l6ni~ti~ue"~, isolk des grands centres du monde hellénisé, mais profondernent ancrée 

dans sa tradition démocratique. 

269&s & &oq bv aîç +tQFLEvoq APouoq & x ~ E P O ) v ,  n. 171-172. 
'%XI &Et, la defease de la vüle a du territoire des cités hellénistiques est un indice de la vitalite de cdes-ci, cf. Ph 
Gauthier, Bull, ( 1 W), 194, p.507. 
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